ELEMENS 
D'HISTOIRE 
GENERALE 



Millot 



Digltizoû b^Eoogk 




Digilized by Google 



ÉLÉMENS 

D'HISTOIRE 

GÉNÉRALE. 



TOME VI. 



Digitized by Google 



ÉLÉMENS 

D'HISTOIRE 



GÉNÉRALE, 

Pia l'ABBÉ MILLOT, 

BE L'ACADÉMIE FRANÇAISE; 

Continués par M. MILLON, 



HISTOIRE MODERNE. 
* TOME II. 



«sàr^s»A PARIS, 

Ch41 L.fl-ENHÉ,iUBR4IRE, 




J^ized by Google 



5,' tj. H« M 



Digitized by Google 



ÉLÉMENS 

D'HISTOIRE GÉNÉRALE. 



SUITE DE LA IV.' ÉPOQUE. 



CHAPITRE IY. 

Pontificat d'Urbain IL — II poursuit 
l'affaire des investitures. — II ne 
ménage que les Normands. 



VTnÉooiBE Vil semblait régner encore vidortii 
dans la personne de ses successeurs, i,'" 1 ,*™^ 
L'abbé du Mont-Cassin , qu'il avait dé- "iaqù? s 
signé en mourant, élu sous le nom de 
Victor 111 , renouvela d'abord le décret T> "" 
contre les investitures , et déposa tout 
empereur , roi , duc , marquis , etc. , re- 
fractaire à cette ordonnance. 11 désigna 
expressément comme hérétiques les si- 
raoniaques , c'est-à-dire , et les princes 
qui donnaient l'investiture } et les béné- 



HISTOIRE moderne. 



liciers qui la recevaient. Celle prétendue 
Sa moru hérésie va rendre la querelle plus airocc. 

Victor mourut en 1088 , dans le concile 
Viitin 11 où son décret fut publié. Un autre moine 
rrend n é en France , et devenu évêque d'Ostie, 
5"l" r G *é- désigné aussi par Grégoire Vil , comme 
go ire m. digne du pontificat , y parvint alors , et 

Ent le nom d'Urbain 11. 11 écrivit d'a- 
ord de tous côtés, qu'il suivrait fidè- 
lement les maximes de Grégoire. Ainsi 
l'on doit s'attendre à voir éclater de nou- 
veaux orages. • 

, Philippe 1 s'en attira un terrible en 

Dit?irrc France , par son divorce scandaleux avec 
stsndii- la reine Bertlie , de laquelle il avait eu 
Philippe plusieurs enfans. Amoureux de Bertrade, 
] , roi de troisième femme du comte d'Anjou , il 
r3U "' - fit valoir contre la reine les prétextes or- 
dinaires de parenté ; chose d'autant plus 
facile , qu'on avait renouvelé depuis peu 
la défense des mariages entre païens, 
jusqu'à la septième génération. Malgré 
les remontrances du célèbre Yves, évê- 
que de Chartres , non-seulement il la 
répudia , mais il épousa bientôt sa mai- 
tresse , qu'il avait enlevée. 
Un légat Urbain II se mêle d'abord de l'affaire, 
au pape 11 menace par une lettre , en cas que le 
luùni'" l ~ ro ' pwsiste dans le crime , de percer les 
Madianites adultères d'un glaive plus 
terrible que celui de Phinées. Son 
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iv, 1. 1 i . 3 
légal fulmine en effet l'ana thème clans nu 
concile d'Aulun , où l'empereur Henri 
IV et l'antipape Guibert sont excom- 
munies avec Philippe. Le roi se soumet 
à l'excommunie al ion , sans vouloir se 
séparer de Bertrade. La mort de Bertha 
lui donna quelque espérance. Jïerlrade 
soutenait , de l'aveu même du comte 
d'Anjou , que son premier mariage était 
nul. On pouvait remédier au mal avec 
douceur ; mais le pape voulait des coups 

de tonnerre. 

Occupé du grand projet des croisades, mqS. 
dont nous parlerons ailleurs, il vient en Urbain 
France pour exciter l'enthousiasme des n™!^. 
Français , qui n'étaient que trop disposés g»™ |J»« 
à de telles entreprises. Jl lient Je concile a* c cler- 
de Clermont dans cette vue ; et là , après n "" lU 
avoir défendu aux princes de donner 
l'investiture , et aux évêques et aux prê- 
tres de leur faire hommage , il excom- 
munie de nouveau Philippe. ■ 11 donne II «im- 
hardimeni ses ordres , forme une ligue ,"*"«»£! 
lève des troupes , sans le consentement 
du prince dont il était né sujet. Ensuite 
il parcourt les provinces , prêchant ou 
commandant au nom de Dieu la guerre 
sainte , déposant des évêques , et prodi- prjritfei 
guant aux moines des privilèges ; car prodigués 
Grégoire TH et ses successeurs mirent bu.*™" 
une partie de leur politique à exalter ces 
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derniers , dont le zèle était si utile à la 
cour de Rome. Le concile de JNîmes, 
tenu par le papCj transforma les moines 
en chérubins, cl taxa de folie ceux qui 
ne les croyaient pas deslinés au minisi 
tère public et à l'administration des sa- 
cremens. 11 n'en est pus moins certain que. 
leuf institut les dévouait à la solitude. 
Mais il faut avouer que les autres prê- 
tres se montraient , en général , indignes 
des fonctions de leur état. 
(| ni L'influence des idées monastiques était 
m " si forte , qu'un concile de Rouen , de la 
ïhe- même année , fil ce canon remarquable : 
"6 S - Tout homme sera tondu , comme il 
convient à un chrétien , sans quoi il 
sera chassé de l'église ; aucun prêtre 
ne lui fera de service, et n'assistera d 
son enterrement. Le moine Anselme, 
successeur deLanfranc au siège de Cau- 
torbéry , célèbre par ses disputes avec les 
rois d'Angleterre au sujet de l'hommage 
qu'il refusait, ordonna que tous les laï- 
ques eussent les cheveux coupés, de ma- 
nière que l'oreille fût découverte. Henri 1 
se les fil couper lui-même , pour avoir 
la paix. 

™ts On ne peul trop remarquer combien 
*" un faux tour d'esprit , une idée bizarre , 
combien le seul abus des mots est dan- 
Je gereux , quand il s'agit en apparence de 
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religion. Tous les conciles tonnaient con- rhum mo- 
ire les investitures , et traitaient d'abo- sr J£*" 
initiation sacrilège l'hommage rendu au ""es."" 
souverain par des gens d'église ; car , 
dit Urbain II dans un nouveau concile 
de Rome en 1099 , c'est une chose exé- 
crable que des mains élevées à faire ce 
qui n'a été accordé à aucun ange , de 
créer le Dieu créateur , et de Foffrir 
à Dieu son père, pour le salut de tous 
les hommes , soient réduites à cette 
indigne bassesse, d'être esclaves de 
mains souillées jour et nuit d'impu- 
retés , de rapines et de sang. En ren- 
dant hommage , on mettait ses mains 
entre celles du seigneur : voilà ce crime 
si déshonorant pour le sacerdoce. De 
semblables raisonnemens , soutenus par 
les anathèmes , ne souffraient point de 
réplique, 

La crosse, disaient aussi les évèques Rais ™ 1 " - 
et les moines , est le symbole de l'auto- £™!s "ti- 
nté pastorale; l'anneau désigne le ma- 
liage spirituel du prélat avec son église ; dïil?' f "" 
donc ceux qui donnent l'investiture par 
la crosse et l'anneau, prétendent donner 
le Saint-lisprit; donc ils soutsimoniaques 
et hérétiques. 

Mais, pour quiconque examine le fond L'inW^i 
des choses , et perce l'enveloppe de ces dp( . p?p cs 
mots trompeurs, il est évident que lïti- dVrj'c i ™ 



vu. . 



I À 
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/lait > térêt du liant clergé , et surtout dej 
V : < ''Y' ' P a P es > ^ t;, ' r ' '' ame d'une si odieuse que- 
relle. Les évêques voulaient se rendre 
fndépendans de la couronne ; les papes 
voulaient que les cvêcjncs dépendissent 
unique ment, de la cour Romaine. Les 
uns et les autres se dissimulaient peut- 
être ce motif, et le couvraient d'un voile 
y m ilt de religion. Le seul Yves de Chartres , 
,',':';.;, r |'^ L prélat éclairé , qui dans plus d'une occa- 
" h ■: i.r ston s'était montré complaisant pour la 
li"™" - cour de Rome ; s'attachait alors aux 
vrais principes , en écrivant mie les rois 
ne prétendaient rita donner de spirituel 
* par l'investiture ; qu'ils ne faisaient que 

consentir à l'élection, ou accorder à l'élu 
les terres dont l'église était redevable à 
la libéralité des princes; qu'ainsi il im- 
portait peu de quelle manière se fit la cé- 
rémonie, par la main , par la bouche, par 
un signe de tète ou par une crosse. Rai- 
sonnement trop juste pour être goûté. 
ittNor- Une grande preuve du motif secret 
"J^*^ qui animait tout, c'est la conduite du 
liuissans pape envers les princes Normands , don t 
te halie. la puissance croissait tous les jours. Ro- 
bert Guïscard avait marié sa fdle au fils 
de Michel Dncas, empereurde Constan- 
tinople , après avoir enlevé à l'empire 
presque tout ce qu'il possédait en Italie. 
11 avait ensuite porté la guerre jusques 
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IV. ÉPOQUE. 7 

dans là Grèce ; il avait fait trembler 
l'empereur Alexis Comnène , et il était 
mort à Corfou en io85. Ses talens et sa 
valeur revivaient dans Boétnond , soit 
fils , un des plus célèbres héros de l;i 
croisade. La Sicile appartenait déjà aux u 
Normands. Elle avait été conquise par 
Roger , le cadet de celle famille, trans- 
plantée d'un bout de la France , pour 
fonder des états en Italie. Les Sarasius 
et les Grecs établis dans Vile s'étaient 
soumis , en conservant leur religion et 
leurs lois. Hubert Guiscard , chef de l'ex- 
pédition , avait donné l'investiture de 
l'île à Roger, avec le titre de comte. 

Quoique les princes Normands se 
reconnussent feudataîres du saint siège, c 
ils étaient moins que personne esclaves y 
de la cour romaine. Urbain 11 voulut", 
avoir en Sicile, comme ailleurs, un légat 
à laterc, qui commandât en son nom. 
Depuis Nicolas 1 , ces ministres du pape, 
envoyés partout , faisaient la loi aux 
sanverains, opprimaient le clergé et rui- 
naient les peuples, lis jugeaient, com- 
mandaient, punissaient arbitrairement, 
avec un despotisme que le préjugé rendait 
respectable. Hildebrand avait aggravé 
le joug , et Rome dominait réellement 
par l'opinion , comme elle avait dominé 
autrefois par les armes: Ce que les rois 
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de France supportaient , un gentilhomme 
normand ne voulut point le souffrir . Ur- 
bain ayant envoyé son légat , le comte 
le tomte Roger l'empêcha d'exercer les pouvoirs 
n'cn^-eut de la légation , et montra tant de vigueur ; 
point, et que le pontife, sentant le besoin de le 
donît' "s ménager , donna au comte lui-même et 
jJ!)~™!U}' à sesnéritiers l'autorité de légat en Si- 
dele^'i. cile, c'est-à-dire, la juridiction ecclé- 



Bnlkde Sa bulle, monument célèbre, e 
î*nê Si- v ^ e P ar le ™°ï D<i Geoffroi de Maleterre , 
cile. historien du temps , porte : Nous n'éta- 
blirons dans vos états aucun légat de 
l'église Romaine , sans voire consen- 
tement ; et nous voulons que ce que 
nous ferions faire par un légat , soit 
fait par votre ministère , comme si 
vous étiez notre légat à latere. Ce droit 



quon appi 



,1e la monarchie 



de Sicile , a été constamment soutenu , 
malgré les efforts de la cour de Rome 
pour l'abolir. Au foud^ qu'est-ce que le 
pape accordait? le pouvoir' dont 1*S 
empereurs romains et dont Cparlemagne 
joiù par rapport à la police ec- 
' ros un temps, 




; Vannée suivante 1099, 
'ascal II , moine de 
VU avait fait car- 
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iv. ÉroQUE. g 
dinal; aussi fier, aussi entreprenant que 
Grégoire lui-même , dont l'esprit sem- 
blait alors inhérent à la papauté. Guil- Hn 
laurne le Roux, roi d'Angleterre, en- GiiitU 
tendant dire que le nouveau pape res- co ^ lr 
semblait à Anselme , cet archevêque de pape. 
Cantorbéry avec lequel il avait tant de 
disputes * II ne vaut donc rien, s'écria- 
il; mais qu'il soit ce qu'il voudra, 
sa papauté ne s'étendra pas jusqu'à 
moi. Le violent monarque ne ménageait 
ni les ecclésiasliau^^ii les moines*, aussi 
les soupt.onue^^^^b l'avoir peint de 
couleurs irop^SBBs , quoiqu'il fût 
digne de grands reproches. 

Des légats de Pascal excommunient Le 
de nouveau le roi Philippe, dans un* ,h ' 
concile de Poitiers , malgré Guillaume , mi 
comte de Poitiers et duc d'Aquitaine "° 
qui s'efforça on vain de parer le coup. y iai 
Une partie des assistans se soulève dans 
le concile ; les pierres pleuvenl sur les 
légats et sur les évêques ; un prêtre en 
a la tête cassée. De pareils scandales au- 
raient dû servir de leçon. Bertrade , se 
moquant de l'anathème qu'elle partageait : 
avec le roi , voulut entendre la messe à 
Sens, où toutes les églises leur étaient 
fermées. Elle fit enfoncer une porte, et 
un prêtre qui lui était attache, célébra 
pour elle. 
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Ils'humi- Cependant Philippe sollicitait ardern- 
ràli abaon- mcm l'absolution ; il -.fléchit enfin le pape. 
Art air.c il alla mi -pieds dans nn concile de 
adc - Paris, faire scrmenl, avec Berlrade, de 
renoncer à un commerce qu'où refusait 
toujours de légitimer. Absous par un 
légat, ils continuèrent de vivre ensemble, 
et leurs enfans furent déclarés* capables 
de succéder à la couronne. On conjec- 
ture de là que leur mariage fut approuvé; 
on pourrait conjecturer aussi que Pascal 
dissimula, parce qu^^yait des affaires 

plus j^ES^ 



CHAPITRE V. 

TîouveUes entreprises des papes contre 
l'empereur Henri IV. — Sa fin 
malheureuse. — Henri V qui l'a 
détrôné, suit son exemple. — Fin 
de la querelle des investitures. 

le pape "L'empereur Henri IV, toujours eu 
*™~ butte, aux anuthèmes de Rome , était im 
irp Henri exemple effroyable des maux enfantés 
Cjuiij 6ij p ilr l'akus de la puissance ecclésiastique. 
Ijrbain II et la comtesse Mathilde avaient 
engagé sou fils Conrad à une révolte : 
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IV. ÉPOQUE. 11 

l'Italie avait soutenu ouvertement le re- 
belle. Eu 100.7 , l'empereur engagea iiue 
diète à priver Conrad du droit de sac- 
cession , en faveur de Henri , sou second 
fils, qui jura de ne point se révolter. Ce „ . 

' ^ 'p L i -* - . Ht an jril- 

serment tut regarde comme nécessaire , n ii it n- 
tant les lois de la nature étaient effacées b ^ ^J' 
par la superstition dominante. Courad lois pour 
mourut bientôt après. Henri IV se dalla ^"""",7 
de remédier aux abus, en publiant des "iiido" 
lois pour soumettre les grandes affaires W" 
ecclésiastiques à un tribunal de la nation, 
composé u'évèques et du seigneurs, el 
pour empêcher que le pape n'exerçât 
les droits de juge suprême. Ces lois ne ser- 
virent qu'à irriter la haine de ses ennemis. 

Pascal II, qui l'avait déjà excommu- 

nié, selon l'usage, pousse artificieuse- "° S- 
ment le jeune Henri a s'armer conlre son J^"j t 
père , sous prétexte de défendre la cause ter w.n- 
de l'église. Il l'absout de son serment, n™ 
comme si le serment seul devait empê- 
cher un crime atroce. Le père invite ce 
rebelle au repenlir , par la leiire la plus 
toucha nie. Celui-ci répond qu'il ne re- 
connaît point un père ni iin roi excom- 
munié. On convient cependant d'une 
entrevue, mais elle consomme la trahison. 
L'empereur , arrêté prisonnier, est forcé i 6 jn, 
de renoncer à la couronne; le jeune tr»iai n 
Henri est couronné à Mayenee devant i/pïï" 
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les ministres du pape; Henri IV ne peut 
même obtenir l'absolution. 11 s'évade , 
lève des troupes : il est vaincu et sans 
ressources. 

Juit à V RÉliuil >d lfl rais è re > '1 demande à Pé- 
mniuidet vêque de Spire une prébende pour sub- 
"L T' - s ' ster j représente, pour l'obtenir, qu'il 
Bormrc. ( ' sl capable de faire l'oflice de chantre ou 
de lecteur. On lui refuse encore celte 
iamon. grâce. Enfin il meurt à Liège en 1106, 
après avoir envoyé an rehelle son épée et 
n «ho- sa couronne. Pour comble d'horreur, le 
,' r î™™" fils dénature fit exhumer son cadavre, 
par l'ordre même du pontife; car il fallait 
poursuivre jusqu'au tombeau un prince 
excommunié. Ce prince avait des vices 
et des venus. Peut-être aurait-il régné 
glorieusement, si les papes s'étaient com- 
portés à son égard en pasteurs et non en 
despotes. On raccn te qu'il combattit dans 
soixante-six batailles. 
Fidélité Un fait digne d'attention , c'est que 
H(rg~t; ' es évêques de Cambrai et de Liège lui 
liège, demeurant attaches , Pascal II excita le 
comte de Flandres à prendre les armes 
contre eux , et fut secondé parles invec- 
tives des moines. Mais le clergé de Liège , 
dans une lettre aux hommes de bonne 
volonté, justifia l'obéissance des sujets, 
en faisant voir l'injustice du pape. « Si 
» l'empereur est hérétique , dit-il sage- 
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» ment, nous en sommes affliges; mais 
» quand il le serait, nous croirions de- 
» voir lui obéir et prier pour sa conver- 
» sion , an lieu de nous révolter contre 
y> sa puissance. D'où vient cette autorite 
» au pape , de tirer un glaive meurtrier ? 
» de dire au comte de Flandres : Nous 
il vous ordonnons cette guerre pour la 
y> rémission de vos péchés ? etc. » Les 
Liégeois étaient excommuniés ; on les 
livrait aux calamités de la guerre. Pour 
condamner , avec le P. Longueval , leur 
apologie comme une insulte, ( Hist. de 
l'Eg- Gallic. ) ne faut-il pas croire que 
le pape avait raison? 

Henri V, après avoir si bien profite' Henri V 
de I'cscoinmiinication contre son père , cmpÈmîr 
ne craignit pas, quand il se, vit triom- p r }«" 
phanl par un parricide , de soutenir l '!"ùtù'»t 
contre le pape ce même droit d'investi- ïmmii- 
ture, qu'on jugeait digne des plus lior- ■ 
ribles analhèrues. Pascal Il , prévoyant p aera i n 
de nouveaux orages, passa eu France : T ys« 
les papes étaient accoutumés à braver courj tl , 
les rois, en y trouvant des ressources. Frîa "' 
Philippe I, malgré tant de sujets de res- 
sentimens , et son fils Louis associé à la 
couronne, lui promirent tout ce qu'il 
voulut , ils ordonnèrent aux évèqucs de 
le suivre à Cliàlons-sur-Marne , pour une 
conférence avec les ambassadeurs de 
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Henri V. La nation française , il faut 
l'avouer, était, comme les autres, l'es- 
clave du pontificat. 

On disputa beaucoup dans la confé- 

f " f 7 rence , mais inutilement. Selon la manière 
«aveclci commune de raisonner sans principes, le 
*^ ss j- pape soutint que l'église , rachetée par 
Henri. ' le sang de Jésus-Christ , ne devait plus 
Fju* rai- retomber en servitude ; qu'elle serait es- 
5 Dnne- clave des princes , si elle ne pouvait élire 
"p"* d " un prélat sans leur agrément; que c'était 
un attentai contre Dieu, de donner l'in- 
vestiture par l'anneau et la crosse , qui 
appartiennent à l'auéel i et que des mains 
consacrées se déshonoraient en se met- 
tant dans les mains ensanglantées d'un 
tes ™- laïque. Les ambassadeurs Allemands 
bassa- SV ;iient dit de meilleures raisons. Ils ne 
SjjiîîiU'Â daignèrent pas répondre à ces sophismis. 
Icpee. Transportés de colère: C'est d Rome, 
s'écriérenl-ils , que l'èpée décidera la 
dispute. Après leur départ, Pascal fou- 
droya de nouveau les investitures dans 
un concile de Troyes. 
H«ri 1, 11 paraît qu'on y avait renoncé en 
France. Le roi d'Angleterre, Henni, 
of.irpj- troisième fils de Guillaume le Conqué- 
nonc'c rant ' y renonça de même, parce que le 
"™veiii- poiuiie romain consentit à l'hommage 
Suii" ues éVêqnes , hommage condamne aupa- 
f ° ' ' ravaDt , ainsi que l'investiture. Ce priuco 
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ménageait le clergé par politique. 11 
s'était empare de la couronne au préju- 
dice de Robert , duc de IVormandie , son 
frère aine, un des héros de la croisade ; 
il lui avait enlevé la Normandie même ; 
il le retenait en prison. Combien de rai- 
sons pour le dévouer à l'anatbème, s'il 
n'avait eu la prudence de s'accommoder 
avec le pape 1 

Cependant Henri V arrive avec une 
année en Italie , résolu de s'y faire cou- 
ronner , et de maintenir ses droits par la 
force. Pascal s'adresse trop lard aux 
princes normands , ses vassaux. Le se- 
cours n'arrivant poini , il entre en négo- 
ciation. On convient à Sutri, d'une pari, 
que le roi d'Allemagne renoncera aux 
investitures , laissera la liberté des élec- 
tions, restituera les domaines de Saint- 
Pierre, ne fera rien contre la vie et la 
liberté dn Pontife : de l'antre , que le 
pontife lui fera restituer les régales, 
c'est-à-dire , les terres, les fiefs, tous les 
droits régaliens , usurpés sur la couronne 
on obtenus de la libéralité des princes; 

3u'il couronnera Henri , et lui donnera 
u secours. L'exécution de ce traité pa- 
rait évidemment impossible. De part et 
d'autre , il n'y avait ni bonne foi ni 
confiance. 
Henri est reçu à Rome : Pascal le dé- 
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brouille c ' are empereur ; mais les évêques étaient 
Jt non- hien éloignés de consentir à la restitu- 

"crordl'' l ' on "les régales. L'empereur ne voulant 

tnfin Its renoncer qu'à ce prix aux investitures , 

untiiiiu- j e p a p g re f llsant ^ e [ e courouner , s'il 
u'y renonçait absolument ; les prélats et 
les seigneurs de la suite du prince, sou- 
tenant la nullité des conventions de Su- 
iri , on se brouille d'abord , et le pape 
est arrêté prisonnier. 11 accorde enfin 
authentiquemeut les investitures ; il cou- 
ronne Henri , et lui présentant la moitié 
de l'hostie pendant la messe : Comme 
cette partie du corps vivifiant, dit-il , 
est séparée de Vautre , que celui de 
nous qui rompra le traité, soit séparé. 

]l (0r i iy du royaume de Jésus - Christ. Henri 
cnierre demanda la permission d'enterrer son 

™ tB * père , dont il avait exhumé le cadavre 
par ordre de Rome : il l'obtint; mail ce 
ne fut que sur l'attestation des évêques , 
que Henri IV était mort pénitent 

A peine est-il parti pour s'acquitter de 

ce devoir , que les plaintes s'élèvent de 

darebita- tous côtes contre Pascal. Le pontife se 
loi son repentait déjà de son traité , et saisit 

iraiic du . 3r Jeur l'occasion de le rompre. 11 
]e déclare nul dans un concile de Rome ; 
il proteste de son attachement éternel 
aux décrets de Grégoire VII et d'Ur- 
bain II. Le concile anathéinatise les ia- 
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vestîtures. Un fanatisme violent se âe- Fa- 
chaîne contre l'empereur. On l'excom- j>> 
munie à Vienne en Danphiné, ville de *' 
son domaine. Le légat Conon' l'excom- 
munie même à Jérusalem, et vient tenir ™> 
des conciles en Grèce , en Hongrie, en 
Saxe , en Lorraine , en France , pour ful- 
miner de nouvelles sentences. Un moine , 
abbé de Vendôme, porte le lèle jusqu'à 
reprocher au pape su prévarication ; et 
dans la lettre qu'il lui écrit à ce sujet , il 
taxe l'investiture d'hérésie , suivant la 
tradition des pères ,■ il soutient qu'en 
l'accordant, on détruit la foi, la chas- 
teté, la liberté de l'église. L'arche- 
vêque de Lyon, Josseram , écrivant 
avec la même chaleur , avoue qu'à pro- 
prement parler , l'investiture n'est point 
hérésie: mais il ajoute que c'en est une 
certainement de la croire légitime. A 
quoi n'exposait-on pas la religion, en 
liant aux dogme* les préjagés de l'igno- 
rance et de l'esprit de parti I 

Les révoltes, la guerre civile et les 
massacres se renouvellent. Les décrets 
de l'église semblent devenir des lois de 1 
sang. Pascal craignait de se parjurer, en 
excommuniant lui-même l'empereur. Ses 
légats et les conciles le faisaient assez 
pour lui ; les Saxons et d'autres rebelles 
servaient assez sa vengeance. 
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]*'"" t ' J - anu ' s t l ue l'Allemagne était en feu, 
.^,Xi- mournl la célèbre comtesse Mathilde, 
qui, depuis Grégoire VII, était l'esclave 
et l'appui de la cour romaine. Elle pos- 
sédait la Toscane, Parme, Plaisance, 
presque toute la Lombardic , Spoléte , 
Bte. Elle était unique héritière du duc 
et marquis Boniface son père, et de l;i 
duchesse liéatrix, delà maison île Char- 
lemagne, sa mère. Veuve de Godefroi 
le Bossu, duc de Lorraine, elle avait 
épousé Welf, duc de Bavière, et s'en 
fion°™~ était séparée par un divorce. La dûna- 
paji- tion de ses états au saint siège j renou- 
velée avant sa mort, devait causer de 
li plu- nouveaux troubles. La plupart étant des 
P °e'(a^*" ^ s ^ e '' em P' re i elle n'avait pas droit 
Hiicniât, d'en disposer; mais il n'est point sur- 
vîapiu Panant que Grégoire Vil les crût bien 
acquis , cependant l'empereur vînt pren- 
dre possession de ses étais. 
MI; , H arrive à Romc,d'on Pascal II s'était 
nrnri v Bn fa'j pour se jeter entre les bras des 
iitnare Normands. Il se fait couronner d« »'QU- 
mc S veau par Maurice Boiudin, légat dé- 
voué à ses intérêts. Pascal* meurt après 
avoir excommunié ce légal, et avoir 
tenté de se rendre maîlre de Rome. On 
lui donne pour successeur Gélase JI , 
ancien moine de Cirai. L'empereur ne 
pouvant faire approuver l'investiture à 
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Gélase, lui Opposa un antipape dans lu Bounim 
personne de Bourdin. Gélase , quoique """W' 
soutenu d'abord par les normands d'Italie, 
est forcé de se réfugier en France. H y 
meurt, et l'archevêque de Vienne le 
remplace sous le nom de. Calïxle II. 

Celui-ci , parent de Henri V, souhai- cslintt II 
tait fort de terminer la querelle , sans 
renoncer au système de si s prédéces- d, ■■ w\h.- 
scurs. Pendant qu'il tenait un concile à ]jf t *^ [ c l 
Reims, Henri Viut conférer en personne rtor. 
près de iHouzou. La conférence lut bien- 
tôt rompue, parce qu'on ne s'accordait 
point. jNouvelle excommunication fui mi - 
nîe contre le prince, nouvelle sentence 
qui délie 1rs sujets du serment de iïdé- 
lilé. La foi des serinens n'était plus rien, 
depuis qu'une parole des pontifes les 
annullail. 

Calixte aurait dû sentir combien cet ( ffi. 3 ^ 
abus était odieus, par la réponse du T e [, ; t rm 
roi d'Angleterre, Henri I , qu'il pressait " ir ] *Jjj 5 " 
de rétablir un prélat brouillé avec la ails ««- 
couronne. Henri s'excnsanl sur ce qu'il™™- 
avait juré de ne pas le rétablir : Je suis 
pape, dit Calixte, je vous absoudrai 
de votre serment. Le roi répondit: Et 
quelle fui aura-t-ou aux sermèns , si 
l'on voit, par mon p/wpre exemple , 
qu'une absolution les anéantit? 

Le principal objet du pontife était de Le p.tpe 
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chasser l'antipape Bourdin , qui régnait 
, en Italie. Les princes normands lui oit 
fournirent les moyens. 11 assiège Bourdiit 
dans Sutri; les habïtans le livrent entre 
ses mains; on accable d'opprobre ce 
malheureux; on le conduit en triomphe 
à Rome, monté à rebours sur un chn- 
meau, exposé aux insultes d'une popu- 
lace furieuse ; on le jette ensuite dans 
une prison pour le reste de ses jours. Le 
pape annonça partout sa victoire, ei s£ 
fit peindre ayant Bourdin à ses pieds. 
La modération lui aurait fait plus d'hon- 
neur : niais qui connaissait alors cetie 
vertu ? 

Enfin, l'empereur fut aussi contraint 
de céder. Les Saxons , toujours rebelles, 
venaient de lui arracher un !raité hon- 
teux ; l'archevêque de Mayence avait 
une armée sur pied , pour combattre les 
investitures elle souverain ; les excom- 
munications allaient renverser le irône. 
Henri chercha prudemment sa sûreté 
dans la paix , qui fut conclue dans une 
diète de Worms. Il abandonna non-seu- 
lement l'investiture par la crosse et 
l'anneau-, même touie nomination aux 
bénéfices, et même les régales de Saint 
Pierre, c'est-à-dire , la suzeraineté sur 
les terres de l'église romaine. Le pape 
lui accorda que les élections des évêques 



et des abbés se fissent en sa présence 
librement, et que les élus fussent investis 
des régales par le sceptre. 

Ainsi en substituant le sceptre à la en nc- 
crosse ei à l'anneau, on finit une des plus commo- 
affreuSCS querelles quia.it déchiré le genre m™* 1 
humain. Rien ne prouve mieux combien pJJ^'Jj^ 
la superstition est atroce tout à la fois et d* "nui- 
absurde •> car si c'était une hérésie , coin- 
me on avait plusieurs fois }ugé , de don- 
ner ou de recevoir l'investiture, qu'im- 
portait au ti nid que ce fui avec un scep- 
tre ou une crosse ? 

<e 11 n'en fallait pas moins, dit cepen- j 0B(mpn[ 
» dant Muraiori, pour déraciner un abus de sjnra- 
y> qui s'était insensiblement établi dans ^"e "if-r 
» l'église, contre tous les usages de l'an- &&» 
» tiquilé, lesquels avaient toujours main- 
» tenu ! a liberté des élections, en fon- 
» droyant avec éclat la simonie. » Cet 
auteur respectable oubliait-il que les 
usages de l'antiquité dégénéraient eux- 
mêmes en abus , depuis que les passions 
.et l'ignorance avaient changé, la face de 
l'église? Comment se faisaient les élec- 
tions? Comment se f on t-elles encore dans 
quelques pays? D'ailleurs, élus selon les 
règles, ou nommés par le prince , les 
prélats recevaient également l'investiture ; 
ainsi la réflexion de Murât or i semble por- 
ter à faux. 



93 HISTOIHfi MOUEIIKE. 

,,,3. Un concile général de Latrnn , où se 
Concllf trouvèrent plus de trois cents évêques , 
ff'n^ral je cimenta la paix du sacerdoce et de l'eiu- 
Uiran. - e Q n y prononça l'analhèmc contre 
les infracLenrs de la trêve de Dieu, tou- 
jours subsistante par le droit, et toujours 
violée par les mœurs. On excommunia 
aussi quiconque envahirait Bénévent; 
précaution qui prouve que le temporel 
l.ts c«l- n'était pas perdu de vue. Les prélats s'é- 
<î<r-s *y levèrein avec chaleur contre la puissance 
«.riiicifi des moines, tell ne reste plus, disaierit- 
Djcinfs B ;] Sj q u 'à nous oter la crosse cl l'an- 
» neau,et à nous soumettre à eux, puis- 
se qu'ils possèdent les églises, les terres, 
» les châteaux , les dîmes, les oblatious 
» et des vivans et des morts : les cha- 
» noincs et les clercs sont avilis , depuis 
» que les moines , au lien de vivre dans 
ji un saint repos , selon la règle de saint 
j> Benoît , recherchent nos droits avec 
d une ambition insatiable. » En consé- 
quence, on défendit aux abbés et aux 
moines de donner la pénitence, de vi- 
siter les malades, de chanter même des 
Pimarche messes publiques. Voilà une coniradic- 
>ai!f eifeu [j on singulière avec les décrets d'Urbain 
Il et d'autres papes. Mais le pouvoir des 
moines n'en souffrit pas: leur nombre, 
leur crédit , et leurs richesses augmentè- 
rent de jour en jour : ils avaient pour 



eux l'esprit (lu siècle et la cour de Rome. 
Tuule Inistoire démontre que rénonne 
puissance des pontifes était principale- 
ment leur ouvrage ; elle devait donc être 
leur soutien. ____ 
_ Henri V pensait à rétaLlir son auto- i"5. 
rite, et à tirer vengeance de ses ennemis. .Enire- 
11 ne pardonnait pas au roi de France , îi" s n ' r j y 
Louis VI, surnommé le Gros , succès- """" 
seur de Philippe 1 , d'avoir reçu et fa- r,™I! h 
vorisé le pape; il lui attribuait en partie 
l'opprobre dont il avait été flétri par le 
concile de Reims ; il voulait humilier la 
France , pour dompter ensuite les prin- 
ces d'Allemagne, devenus indépendans. 
S'élantdonc uni avec Henri 1 , rot d'An- 
gleterre, son gendre , alors en guerre 
avec Louis, au sujet de cruelques places 
de Normandie, il marche à la tète d'une 
armée nombreuse ; mais le zèle de la na- t, ^ 
tion française se signale en cette occa- ^ Fra "- 
sion. Les vassaux , quoique très-peu sou- rcnd'km- 
mis à la couronne , s'empressent de pren- *&« 
dre les armes contre un ennemi étran- 
ger : Louis a deux cent mille hommes. 
D'un autre côté, l'empereur en s'avan- 
çant vers la Champagne, reçoit la nou- 
velle d'une révolte. Il repasse le Rhin 
sans avoir rien fait. Pourquoi Louis, ayee 
celte grande armée , u'alla-t il pas fon- 
dre sur la Normandie ? C'est que les pm^m 
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vassaux voulaient bien le défendre , mais 
non augmenter son pouvoir. On conçoit 
aisément qu'un duc de Normandie , roi 
d'Angleterre , était un vassal formidable, 
pour uu roi de France ; qu'il devait y 
avoir entre eux une rivalité souvent meur- 
trière ; que les autres vassaux en profi- 
taient pour se maintenir dans l'indépen- 
dance , et qu'ils n'avaient garde de rom- 
pre l'équilibre en faveur du suzerain. 
Tel était le fond de la politique féodale. 



CHAPITRE VI. 

Schisme d'Anaclet. Pontifical 

d'Innocent II. Saint Bernard , 

maître des esprits. 

L'empebeuh Henri V étant mort en 
1 1 a5 , les ducs de Souabe et de ï'ran- 
conie , ses neveux , aspirèrent à la cou- 
ronne , car il n'avait point laissé de fils. 
Les suffrages du plus grand nombre des 
princes étaient pour Conrad, duc de 
Franconie ; mais l'archevêque de Mayen- 
cc , par ses intrigues , entraînant la petite 
noblesse, fit élire et proclama Lothaire , 
comte de Suplenbourg , malgré l'oppo- 
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sition de la plupart des princes. Conrad 
passa en Italie, fut couronné roi à Monza, 
ensuite à Milan. Honorius H venait de 
succéder à Calijîte. Lothaire lui annonça * mba £ 
son élection par une ambassade. Les pa- Lothaire" 
pes' profitaient si bien de tout, qu'ils 'gf,^^ 
changèrent depuis cet acte de civilité en conse :. 
un devoir indispensable. gntme. 

La guerre s'alluma bientôt en Italie, ,^o. 
et Honorius ne manqua pas d'excommn- S.hisms 
nier le concurrent de Lothaire. "Un plus J£ 
grand mal , qui mit le feu à toute l'Eu- irt inno- 
rope , fut le schisme qu'occasionna la ""^'r." 
mort du pontife en n3o. La moindre 
partie des cardinaux , assemblée clandes- 1 
tinement , élut le cardinal Grégoire , an- 
cien moine : c'est Innocent II. Les autres 
cardinaux s'étant assemblés le même 
jour , à l'heure ordinaire , élurent publi- 
quement Pierre de Léon, petit-fils d'un 
Juif baptisé , dont la famille était con- 
sidérable par ses richesses. Il avait été i* fn- 
nioine de Cluuî. On lui donne le nom™r rav ^{ 
d'Anaclet. Yingt-sept cardinaux, les évê- cianiUstî- 
<jues suffragans de Rome, les aichiprétres D ™ ent 
et plusieurs abbés écrivirent à l'empereur 
Lothaire que l'élection d'Anaclet était 
la seule canonique, et que l'autre s'était 
faite par une demi-douzaine de. simonia- 
<nies. Le chef des cardinaux de son parti 
écrivit à ceux d'Innocent : Est-ce ainsi 
YI. a 
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que vous savez élire un pape , dans un 
foin, dans les tèhùbrcs , en cachette, 
sans nous consulter , sans nous appe- 
ler, etc. ? L'autre faction peignit Ana- 
clet comme un infâme , qui aurait dé- 
shonore le saint liège. De part et d'antre 
il y avait sans doute de la partialité. 
i„ Ouïe dispute annonçait îles guerres ; 
c et le plus fort, selon toute apparence, 
e t devait juuir du pontificat. Aiiaclet s'as- 
* gnra des Normands si redoutables en 
d ( Italie. Il donna le titre de roi do Sicile 
s aa comte Roger 11, duc de Fouille et 
de Calabre , avec la souveraineté sur 
Naples et sur Capoue, moyennant l'hom- 
mage et le tribut ordinaire. Honorius 
avait excommunié ce prince , qui s'a- 
grandissait sans sa permission. La con- 
duite des papes envers les Normands , et 
de ceux-ci envers les papes, dépendait 
toujours des conjectures, 
in- Innocent avait pour lui un homme ca- 
*~ pable de le faire triompher de tous ses 
ap- ennemis. Je parle du fameux saint Ber- 
l"' nard , abbé de Clairvaux , moine Bour- 
guignon du nouvel ordre de Cîteaux ; 
génie ardent , austère et invincible , dont 
resprit, l'éloquence, les vertus , la ré- 
putation subjuguaient tellement les ames, 
qu'il devint l'arbitre des plus importan- 
tes affaires , l'oracle des peuples , et en 



Digllizet) by Google 



IV. UFOQUE. 



Cet homme extraordî- 



quelque sorte ,1c maître des évêques, des 
papes etT 

IiaitC, dltuuifjuc (J<u na> 

talens, dévoré Se zèle p 
croyait intéresser la religio 
des préjuges du cloître par 
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de son état , va remue* l'Europe nu gié 
de ses opinions et de ses pieux desseins. 
Le respect dû à. sa sainteté ne doit pas 
nmii aveugler sur les défauts qu'il te- 
nait de son siècle et de l, nature. 

On balançait en France entre les deux Benmd 
papes. Louis le Gros qui penchait pour ^"'j,™" 
Anaclet, convoque un concile où l'af- «iFrinia, 
faire doit être décidée. Le concile s'en 
rapporte au jugement de saint Bernard: 
celui-ci nomme Innocent, qui est aussi- 
tôt reconnu par acclamation. Gérard 
d'Angoulème , légat sous Honorius, es- 
pérant conserver ce titre , avait repré- 
senté Anaclet comme un usurpateur et 
un débauché. Le saint moine l'avait cru r 
sans doute. Mais Gérard démentit bien- 
tôt son propre témoignage; car n'ayant 
pas reçu d'Innocent la légation qu'il bri- 
guait , i!se déclara en faveur de l'autre 
compétiteur, cl excita un schisme dans 
le royaume. ([ ]e 

Innocent, chassé de Rome, s'était roi d'An- 
réfugié à Pise. 11 se hâte de venir en 6 '"""* 
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France, il y reçoit lotis 1rs honneurs ima- 
ginables ; il Y trouve îles trésors dons la 
prodigalité de la nalion. Le roi d'An- 
gleterre était prévenu contre lui, regar- 
dait son titre comme très-douteux. Ber- 
nard va dissiper le scrupule. Que crai- ' 
gnez-vous , dit-il à Henri ? expies vos 
autres péchés je prends celui-là sur 
moi. Henri n'hésite plus et vient rendre 
ses devoirs au pape. 

r i par L'Empereur Lothaire était à Liège, 

red^r-lo Innocent y arrive. Lothaire le reçoit, 
liiaire, le conduit avec un profond respect, te- 

!î) U (.'nde d ' naut ' >r ' ( ' e ^ e son cne val i eE faisant 
w, les fonctions d'écuyer; mais il profite de 

iLi.ntim- l'occasion pour redemander les investi- 
tures. Le pape alors se trouve dans un 
embarras extrême. Bernard, qui l'avait 
accompagné, combat hautement la pré- 
tention de l'empereur, le terrasse par 
son éloquence hardie , et l'oblige de re- 
noncer a sa demande. Régnant sur les 
esprits , il semblait donner la loi aux sou- 
verains. 

i;!!'"'"- ^ M teUWS ( monument très -curieux 
ire Ana-par leur rapport avec les mœurs et les 
'flriiauu* a ^ a ' res du temps, sont pleines de la cha- 
leur qui animait sa conduite. La bête 
de l'Apocalypse , à laquelle il a été 
donné de blasphémer contre les saints 
et de leur faire la guerre, a envahi le 
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saint siège, comme un lion furieux 
prêt à dévorer sa proie. Vous avez près 
(le vous une autre bête qui siffle dans 
le secret. Celle-là est plus jèroce , celle- 
ci plus artificieuse. Ce sont les termes 
d'une lettre a. Geofïroi de Lorron, de- 
puis archevêque de Bordeaux. Les deux 
bêtes étaient l'antipape et l'eveque d'An- 
gouleme , son légat. Ces traits me parais- 
sent iraportans pour caractériser l'esprit 
du siècle , dont l'empreinte est marquée 
sur les vertus comme sur les vices. 

Lothaire , avec une petite armée , avait '"n 
introduit Innocent JI à Home, tandis ' a ' 
que le roi de Sicile réprimait une révolte n> 
dans la Fouille. Il avait reçu de lui Ja da ' SE 
couronne impériale, * et l'usufruit des 
domaines de la comtesse Mathilde , à 
condition d'eu faire hommage au saint 
siège. Le pape donna en même temps la 

* Quelques années après , on fit à Rome 
un tableau où la cérémonie du couronnement 

tifait représentée, avec tes deux médians vers 
sous les figures : 

Hi.i ivnit unie fores ,jurnns prias urbis honora-, 
Pùst home fit papœ , sumit ijuo ilnnle carénant. 

La cour de Home a fait valoir Vhomo papa- 
( l'homme du pape ) comme une preuve nue 
l'empire est un fief iîu saint siège. On prou- 
verait nueiiY que l'état du saint sie^e est un 
ticf de 1 empire , si les anciens titres déci- 
daient en pareille matière, 
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Corse aux Génois , et la Sardaigne aux 
Pisans , à coiidilion d'en chasser les Sa- 
rasirts. 11 était f acile aux pontifes de don- 

ner ainsi ce qui ne leur appartenait point. 

-y,. Mais Innocent fut bientôt contraint de 
i\ e S t for- sort i r j e Rome. Réfugie à Pise , il y tint 
cJ't " un concile, pour excommunier de nnu- 
ise ■ "'•< veau Anaclet et ses fauteurs. Saint Bcr- 
n'iU nard fut l'ame de ce concile , et le pape 
lui dut encore la soumission des MiI.'.ihh< 
qui passèrent alors dans son parti. Ber- 
nard refusa l'archevêché de Milan et 
d'autres sièges, il jouait un plus grand 
rôle sous le froc que le pape même ; mais 
il méprisait les honneurs par humilité. 
r, UC rr C Ce malheureux schisme fit encore re- 
entre pyrite beaucoup de sang. Le roi de Si- 
e™Et le cile rendit Anaclet triomphant en Italie, 
■m de Si- L' em p e r e ur vint rétablir Innocent avec 
a» une armée. 11 enleva la Fouille au roi do 
«hisme. Sicile. 11 voulut en investir le comte Itai- 
nulf, non sans opposition du pape, qui 
prétendait devoir donner l'investiture. 
Il s'accordèrent en mettant tous deux 
la main à l'étendard de^a Fouille , f lors- 
que la cérémonie s'exécuta. Une révolte 
en Allemagne suspendit les conquêtes de 
Lothaire:le roi Roger n'eut pas de peine 

à reprendre ce qu'il avait perdu ; enfin , 

" 38 - la mort d'Anaclet annonça l'extinction 
i-lxuu prochaine du schisme. Grégoire , nouvel 
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ûnlipape se rendit après deux mois aux 
.sollicitations de saint Bernard, qui k B<™ 
mena aux pieds d'Innocent II. Le saint l','"^..,„ 
se félicita de ce que le triomphe de l'é- «"'soif 
glise était sa gloire et sa couronne. 

Dans un concile général de Latran , Lr m 
tenu l'année suivante, Innocent, selon jj 
un auteur contemporain , harangua en in^l' 
ces termes: Powa*WeE que Rome est 
ht capitale du 'monde, que l'on, reçoit 
les dignités ecclésiastiques de la per- 
mission du pontife Romain , comme 
par droit de fief ; et qu'on ne peut les 
posséder légitimement sans sa permis- 
sian, etc. Voilà où conduisait la grande 
affaire des investitures. 

Le vingtième canon porte : Nous ne iur c ^ 
refusons pas aux rois et aux princes a 
le pouvoir de faire justice, en consul- F' 0 "' 
tant les èvêques. 

On. défendit non- seule ment les tour- On 
nois,sage défense qui fut souvent re- f J^ rnfi 
nouvelle en vain; mais Yart meurtrier <■( l.s 
el odieux des arbalétriers et des archers, bal '" 
excepté contre les infidèles. Il vaîait au- 
tant défendre la guerre entre les chré- 
tiens. Et qn'atirait-on fait si les armes à 
feu avaient été connues et en usage? 

Le rji de Sicile ayant été excoramu- Innow 
nié , parce qu'il ne voulait se soumettre J.'. 'jj™' 
qu'i des conditions avantageuses, prit lui à" 
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l'investi- encore les arrhes. Innocent marcha en 
îo'wme V° ssooae contre lui. Le pape tombe dans 
■ic'Sitiie. une embuscade , est fait prisonnier. Ro- 
gfflf profite de l'occasion : il obtient l'in- 
vrstiture du nouveau royaume de Sicile, 
comme il l'avait obtenue d'Anaclet. Le 
(railé conclu, il vabaiser les pieds d'In- 
nocent , lui demande pardon , et lui rend 
l'hommage. Alors , d'usurpateur clergé 
d'anathèines , il devient, aux yeux de la 
cour de Rome, un roi respectable cl yer- 
Uieus. Saint Bernard, qui l'avait fort 
maltraité, lui écrivit des lettres allée- 
tueuses, et lui envoya une colonie de 
ses moines. 

influente Q n n o voit presque aucune affaire in- 
li reiiRioa téressante sous cette époque, où la puis- 
mulcrtes sance ecclésiastique ne lutte contre la 
affairts. civile ; où du moins des préjuges de re- 
ligion ne soient le premier mobile des 
hommes. Quels biens ne ferait donc pas 
la religion, ce ressort puissant et uni- 
versel, si, dégagé de tous les prestiges 
Je l'ignorance , elle ne. servait ejuYi im- 
primer avec les vérités divines , le si n- 
liment el l'aiii.iur de la venu '.' Malheu- 
nnsniient srs ministres étant, 1'.- uns 
trop ambtlfi.'fii', 1rs autrrs tu p p. u éi.Li- 
rés , troublaient les états mi éjj^raient 
les peuples, eD se méprenant sur Tes prin- 
cipes. 
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Ce fut la cause d'un orage qui éclata 

enFrance. Louis VU, surnommé le Jeune, 
avait succédé , en n3j , à.Louis le Gros dp foi- 
son père. Il éuit dévot, bon , facile, maïs ], ; rr Icl "j~ 
vif, jaloux de ses droits et de son non- pape, 
neur. Le chapitre de Bourges ayant élu 
un archevêque désagréable à la cour, il 
ordonna d'eu élire un autre, et n'("xclut 
que ce seul sujet. Celui - ci , qui éiuit 
protégé pur Innocent 11 , fut bienlôl à 
Rome. Le pape le sacra , et parlii du roi 
comme d'un jeune homme qu'il fallait 
instruire et réprimer ; ajoutant 'juVxcIure 
un seul sujet, c'était d et mire la liberté 
des élections. Louis défendit de recevoir 
l'archevêque. Sur-le-champ le pape et inioniii 
le prélat mirent le royaume en interdit, ^"^ c 
Sentence injuste et odieuse; car toute ' 
fonction ecclésiastique cessait alors, tout 
inspirait la terreur et portait au fanatis- 
me. Rien n'était plus propre à soulever 
un peuple superstitieux contre son maître. 

Thibaut , comte de Champagne , hy- Thili.tui 
pocrite turbulent , livré aux moines par "^ n ^ 
ambition ; étroitement uni à saint Ber- p ,è"™îs.-- 
jtard , que sa fausse venu avait ébloui, JjjjJ'"^ ' 
se déclara pour cet archevêque , cabala, 
et fit naître la guerre civile. L'abbé de 
Qairvatix était à Rome. 11 se mêla de 
l'affaire eu ami du comte, et en partisan 
tle la cour Romaine. 11 écrivit nu roi : 
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Luirt! Vous renversez tellement les idées 
Bernard d'honneur et de sagesse, qu'il ne reste 

en sKii- avec vous ni règle ni principe 

fos excès me rebutent ; je commence 
à me repentir d'avoir eu pour votre 
jeunesse trop de ménagement. Si j'ai 
quelque pouvoir , je remploierai dé- 
sormais tout entier à défendre la vé- 
rité. 11 écrivit aux ministres, Jossclin, 
évèque de Soissons,ei Suger , abbé de 
saint Denis : Comment usez-vous ma- 
nier des affaires de cette nature ? Ce 
qu'un jeune roi fait de mal, on a rai- 
son de l'imputer aux membres les 
plus éclairés de son conseil. Un pré- 
jugé, fùclicux contre le saint , est que les 
deux ministres étaient des hommes d'état 
également habiles et vertueux. Quand 
ils ne l'auraient pas été , la remontrance 
passe les bornes. Le zèle s'égare aisément 
au milieu des factions, 
ord'n 'ï' ^ais ^ at,t remarquer aussi que l'cm- 
mU'sam portement de Louis le Jeune fourni t ma- 
de Viiri. tière à de justes plaintes. S'étant rendu 
maître de Yitri, une des places du comte 
de Champagne, et les habitans*réfugïés 
dans une église osant encore s'y défen- 
dre ; transporté de colère , il ordonna 
d'y mettre le feu. Treize cents personnes 
périrent dans les flammes. Le roi , saisi 
de remords, se reprocha vivement sa 
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cruauté, et se livra aux sentimens de pé- 
nitence : la croisade en fut le fruit, com- 
me nous le verrons bientôt. 

Tandis que l'autorité pontificale se Arnaud 



même de la papauté. Arnaud de Brescia, lfl 
moine fanalique, avait soulevé les peu- 
ples contre la puissance temporelle des 
ministres delà relimon. Le clergé , se- 
lon lui, ne pouvait posséder ni terres 
ni seigneuries; il devait vivre des of- 
frandes volontaires qu'on lui ferait; et 
lis princes devaient le dépouiller de ses 
biens pour le service de l'état. L'orgueil 
et le faste des ecclésiastiques, la misère 
etles souffrances du peuple , donnaient 
du poids à ses violentes déclamations. 
Chassé d'Italie, il alla prêcher en Alle- 
magne. Rien n'est plus contagieux qu'un 
fanatisme qui flatte les peuchans de la 
multitude. Le clergé devint odieux ; l'es- 
prit de liberté ou de licence se ranima : 
les papes en sentirent les "effets. i 

L'ne haine cruelle divisait les Romains mjî. 
et les habitans de Tivoli. Innocent 11, U1R0- 
après avoir excommunié les derniers , les ^bLsspnV 
assiégea eu personne , les força ; mais il « : "« , 
ne permit pas à ses troupes de déman- ' r "[ C nt~ 
leler leur ville. Ce fut pour les Romains" CIlnLr * ls 
une occasion de révolte. Ils rétablirent plp! ' 



déployait avec hauteur dans les i 
dues, elle s'affaiblissait dans le 
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le sénat et recommencèrent la guerre; 
Innocent mourut <îe chagrin. Son suc- 
cesseur, Célestin II, ne gouverna que 
cinq mois. Après lui , Lucius 11 , voulant 
chasser du capttole les sénateurs, fut 
assommé a coups de pierres. 
nufÎE™^^ 116 111 ' a"P'iravant moine de 
jj, s i„ on CIairvaux et disciple de saint Bernard, 
nm«. éprouva comme les autres , l'insolence 
des Romains. Arnaud de lîrescia vint 
exciter leur audace par ses discours. Ils 
forcèrent les nobles de jurer l'obéissance 
a un patrice. Le pape enfin s'éloigna de 
Rome, erra dans quelques villes d'Italie 
et prit, en 1 146, le chemin de la France, 
asyle ordinaire des pontifes qui n'étaient 
plus maîtres chez eux. Bernard, qu'on 
regardait comme lepape,plutôtqu' Eu- 
8 èn . e > ( luj-roême le dit dans une lettre, J 
avait déjà fait résoudre une croisade 
et mettait tout en mouvement pour l'exé- 
cuter. 
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CHAPITRE TH. 

Origine et commencement de la guerre 
* sàitifo-Qu des Croisades. 

I\kvenons sur nos pas , -pour raconter première 
le commencement de ces -guerres , appe- t"n5» ie - 
lées saintes a cause de leur objel , ins- " 
pirées d'abord par un motif de religion, 
auxqnelsse mêlèrent des motifs moins res- 

{tectables; qui, enfin, considérées dans 
eurs suites , furent certainement funestes 
à la religion comme aux états de l'Eu- 
rope. La première croisade , placée ici , 
conduira pins naturellement à la seconde. 

Grégoire VU avait formé le grand Prnjnrit 
projet d'armer l'Europe pour la conquête y 1 ^.'^',-. 
de la Palestine. On voit dans une de ses livrer j c - 
leltres, qu'il avait déjà plus de cinquante riliillt ' in ' 
mille hommes prêts à marcher sous ses 
ordres. Il fut retenu par ses guerres avec 
l'empereur Henri IV, Outre le motif re- 
ligieux d'affranchir Jérusalem de la do- 
mination des Turcs, des motifs d'ambi- 
tion pouvaient intéresser la cour de Ro- 
me à ce projet, c'était le moyen d'éten- 
dre son autorité en Asie , d'y avoir des 
princes i tributaires, de soumettre enfin. 
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l'église Grecque, soit par force, soit 
par politique. L'occasion se présenta: 
on la saisit avec ardeur ; et nous allons 
voir quels rassorts pouvaient ébranler le 
genre humain, 
^l'ermite Un ermite Picard , nommé Pierre , en- 
pire^cn- ihousiaste hardi , revenant de Jérusalem, 
ihousîas- où il avait été en pèlerinage, dépeignit 
ïbj™"*' d'une manière si vive l'oppression de la 
ville sainte, et les mauvais traitemens 
* qu'y essuyaient les chrétiens, qu'Urbain 
11 le jugea propre à mettre en mouvement 
les peuples et les rois.L'ermi te, d'une figure 
hideuse , couvert de haillons, marchant 
nu-pieds, parlant en prophète, écoulé 
comme tel, répandit partout son en- 
Urbain il thousiasme. Le pape indiqua un concile 
"*"l a p j , ( ur a Plaisance ( ioo,5)pour décider Vex- 
co.ir.iie it pédition. Des milliers de personnes y 
^t*"?™"' !lccnLlna >* llt - I' cs Italiens approuvèrent 
ions, beauceap celte entreprise ; mais , soit at- 
tachement à leur patrie , soit faiblesse 
ou circonspection, ils s'en tinrent à de 
stériles applaudissemens; en cela ils se 
montrèrent plus sages que les autres peu- 
. pies. 

llr«'oi T Dans le concile de Qermont en Au- 
dafis m ' eu iè vergrfc , tenu la même année, Urbain en- 
concilf de traîna sans peine la vivacité Française. 
ClcrmonL-L'anatheme lancé sur le roi Philippe, 
n'empêcha point la nation de suivre les 
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Vues on plutôt les ordres du pontife Ro- 
main. 11 prêcha la guerre comme un 
moyeu de racheter tous les crimes qu'on 
avait commis; il mit sons la protection 
de l 'église quiconque prendrait les armes; 
il promit que Dieu donnerait In victoire 
cl les dépouilles -des Musulmans. Dieu 
le veut, s'écria-t-on de loutes.parts. On 
s'empressa derecevoir des mains du pape 
du des évéqnes une croix d'étoffe rouée 
qu'on attachait à sou habit. De li 1rs 
noms de. croisade et de croisé», pour 
designer ce nouveau génie d'expédition 
et de milice. I.a ernix rouge dispensa de 
toute pénitence; mais une fois [irise, elle 
obligeait de partir ious peine d'excom- 
munication. 

Quelque imprudent que fût le projet, 
les goûts dommans et les préjugés du 
siècle le firent adopter sans examen. De- 
puis long-temps le pèlerinage de Jérusa- 
lem était à la mode, comme un grand 
acte de piété , et un grand moyen de sa- 
lut. On abhorrait les Sarasins , les sec- 
tateurs de Mahomet. Leurs entreprises , 
en Europe , leurs vexations en Asie , ir- 1 
niaient le zèle dereligion, qui alorsn'ex- ' 
citait que trop à la guerre ; car il suffi- 
sait de n'être pas chrétien ■ou- catholique , 
pour paraître digne" d'être. exterminé. On 
n'imaginait rien de plus agréable à Dieu, ' 
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•m saints que Iri délivrance du saint sépulcre; et 
j7rusa- e °, u0 ' ( | Lie '' uri adorât Jésus-Clirist présent 
lem. sur l'autel, on aimait mieux adorer en 

Palestine les vestiges de ses pas et les 

monumeus de ses mystères. ( Voyez les 

discours de Fleury. ) 
Le D'ailleurs, la passion des armes ab- 
1 p°«;™' sorbail tpnlcs les autres passions; les 
drs armea. aventures avaient des charmes infinis ; la 

gloire et la fortune attiraient les braves. 
Lf qus- Si un petit nombre de normands avaient 
(s"c™n« conquis des principautés en Italie, que 
des «m- ne ferait pas la valeur d'une infinité 
qucici. j e guerriers , combatiaul sous l'étendard 

de la croix ? Que de conquêtes à espérer 
r.p tin- en Asie ! C'était déjà un grand avantage 
i|i.ii>nit, pour des hommes accablés de dettes, 
fnnVidt- exposés aux poursuites de leurs créan- 
ralilcj. ciers,aux violences de leurs ennemis, 

de mettre leurs biens ei leur personne 

en sûreté, sous la sauve-garde puissante 

de l'église. 

I,i' siiii- Enfin des milliers de débauchés cl de 
™ lia!' n ™~ scélérats que les canons soumettaient à 
l>lïuiira. une longue, et dure pénitence, trouvaient 
dans l'indulgence plénière l'expiation de 
leurs crimes, d'autant plus facile qu'on 
changeait pour eux en devoir ce qu'il y 
avait de plus conforme à leurs désirs, la 
ï.« stp- guerre et les conquêtes. S'ils réussissaient, 
! uT 'de" ^ cur f° rluue semblait assurée en ce mon- 
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de; s'ils mouraient, on leur promettait mari, u 
la couronne du martyre en l'autre. La j l ,| u ™"* 
dévotion et les passions, les préjugés et lyre, 
les habitudes conspirent ici pour le 
même effet. Tant de causes réunies avaient 
une force presque insurmontable ; et leur 
mélange est un phénomène des plus cu- 
rieux dans l'histoire, 

Hugues, frère du roi Philippe; Robert, Prinri- 
duc de Normandie; Godefioi de Bouil- fXcilt 
Ion, duc de la bosse Lorraine et du Bra- 
tant; Eustachc et Baudoin, ses deux 
frères ; Raimond , comte de Toulouse , 
Robert , comte de Flandre , furent du 
nombre des croisés. Evêqucs, prêtres, • 
moines, femmes, enfatis, s'enrôlèrent 
dans la sainte milice. On vendait ses Onttnd 
biens pour les frais de l'expédition; on "'^'j.^™ 
ïie regardait point au prix. Les églijes et '"'"^j!- ' 
les monastères s'enrichirent eu achetant. UolL 
Le duc de Normandie engagea son du- 
ché au roi d'Angleterre, Henri I, son 
cadet, qui lui avait enlevé ce royaume. 
Le comte de Toulouse se dépouilla en 
faveur d'un bâtard de sa maison. Gode- 
froi vendit Bouillon au chapitre de Liège. 
On ne doutait pas que les richesses de 
l'Asie ne dédommageassent au centuple 
de ces pertes. 

Desauteurscontemporains fontmonter Plusd'un 
à plus de six millions le nombre des pre- """î"£ f' 
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mai. an- mîers croisés. Les meilleurs historien* 
«m toi. en com pteut environ treize ceni mille. 
Aucun roi cependant ne prit part à l'en- 
treprise. Malgré l'émigration prodigieuse 
des sujets, ce fut un avantage pour les 
couronnes , que les vassaus puissans por- 
tassent ailleurs la fougue martiale qui les 
rendait si dangereux. 
Arrm.'c L'ermite Pierre, en .sandales , ceint 
/ îpkT^^ grosse corde , faisant le général 

■ tite'rmT-' comme inspiré , -croyant que Dieu sup- 

Jjj*^" 1 pléerait à tout par des miracles , part le 
premier à la tête de quatre-vingt mille 
hommes, sans provisions, sans discipline. 
• Un pauvre gentilhomme , Gautier, sans 
avoir, aussi ignorant que lui, partage 
le commandement. Cette armée de ban- 
dits commet d'horribles violences en 
Hongrie, en Bulgarie, et se fait exter- 
miner presque toute entière sur la route 
de Constantiuople. Godescald, prêtre 
Allemand , marche ensuite avec un corps 
Violences de pareilles troupes. Leur zèle s'acharne 
con'r U /ks sur les Juifs , dont plusieurs , hommes et 
Juifj. femmes , égorgent leurs propres enfans , 
dans le désespoir.où les réduisent ces fu- 
rieux. Les Hongrois .taillent encore cenx- 
/ ci en pièces. Les croisés n'ont paru jus- 

qu'ici que comme des bêtes féroces qu'on 
^empresse d'exterminer. Mauvais augure 
pour la guerre sainte. 
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Alexis Comnènc renaît depuis 1081 
à Constantinople; prince capable de ré- 
parer les broches de l'empire , si les fon- 
demens n'en avaient été rainés. Battu à 
Dyrrachium par Robert Guiscaid , il» 
des héros de Normandie , ensuite à La- 
risse, par Boémond, fils de Guiscard, il 
s'était vengé de celte double défaite , en 
sauvant Larisse et éloignant les ennemis. 
Dans un besoin extrême d'argent , il con- 
vertit en monnaie les ornemens superflus 
de quelques églises. Le faux zèle s'en- 
flamma ; les séditions éclatèrent : il fut 
assez souple alors pour s'avouer coupa- 
Lle , et pour promettre une restitution. 
Toujours exposé à des complots, toujours 
en guerre avec les Turcs, il avait solli- 
cite le secours des Latins contre ces en- 
nemis redoutables. 11 reçut fort bien l'er- 
mite et les débris de son armée. Mais il 
ne tarda point à les connaître. Les croi- 
sés pillaient, ravageaient, sans respecter 
même les églises. U hâta leur départ, en 
leur fournissant des vivres et des vais- 
seaux. Les chrétiens d'Asie éprouvèrent 
bientôt leurs violences; et les Turcs les 
détruisirent sans peine. Pierre revint à 
Constantinople attendre les héros de la 
croisade. Son enthousiasme se soutenait 
dfius le malheur ; et les crimes de ses 
soldats fauatiques ne diminuaient pas 
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même à ses yeux le mérite de son expé- 
dition. 

ia"'i'm- ^- a ^ a ' es P r ' t)ces français armèrent 
cm ff" avec leurs troupes. Boémond se joignit 
çais, etd ( à eux, dans l'espérance de fonder en 
muai, sis Asie quelque royaume , comme son père 
et ses oncles en Europe. Alexis Com- 
' nène , à qui il avait long-temps fait In 
guerre, craignait son ambition et son 
I ils n'ios- audace. Tout inspirait la défiance à cet 
liT'b Y° empereur; les brigandages des premiers 
fiance k croisés , les forces et l'arrogance des 
f, 1 ™^. autres. Sa fille Anne Comnèue raconte 
lis Com- qu'un seigneur Français eut l'audace de 
Bene ' s asseoir à côté de lui sur son trône , et 
porta l'insolence jusqu'à dire : Ce Grec 
eut un plaisant rustre, de s'asseoir 
devant nous ! 11 y eut bientôt des dis- 
putes, des brouiilerics. Adhéuiar,évêquc 
du Puy , légat et général de la croisade, 
voulait qu'on assiégeât Constantinople ; 
mais on sentit qu'il serait honteux de 
commencer la croisade par attaquer les 
jP'jw M- chrétiens. Alexis se debarassa enfin de 
d' t ™ M ccs hôtes dangereux. 11 leur fournit tout 
ce qui leur était nécessaire , et les fit 
passer en Asie , après les avoir engagés 
a lut faire hommage des états qu'ils enlè- 
veraient aux Turcs. Les Grecs vantent 
sa prudence, les Latins l'accusent <le 
perfidie. Ses défiances étaient-elles bien 
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on mal (ondées ? c'est à quoi se réduit 
la question. 0» verra mieux dans la 
suite, si les croisades menaçaient Cons- 
lantinople. y 

Les Turcs, divisés entre eux avaient I.«Turci 
beaucoup affaibli l'empire mahomélan. J-'^ 
Un sultan ou Soudan régnait à. îficée en *iitnté!re 
ISiihynie, un autre en Perse, un autre "' niiu ' 
à Antïoche, nn autre à Damas; et 
l'Asie, comme l'Europe, renfermait une 
foule de petits étals , compris dans les 
grands , formés par l'usurpation , et en 
proie à la discorde. Plus de six cent 
mille combattons, sous des princes bel- 
liqueux , allaient attaquer ces ennemis 
du nom chrétien. Une telle armée pou- 
vait faire d'immenses conquêtes. Mais , 
il lui manquait ce qui assure les vie- «. 
toires, l'union des chefs , la prudence 
et la discipline. 

Cependant Nicée fut prise sur Soli- SW« 
man , en 1097 , et les troupes du sultan Jonqï^'. 
battues deux fois. Baudoin, frère de 
Godefroi de Bouillon , pénétra jusques 
tlans la Mésopotamie , s'empara d'Edesse, 
y fonda une principauté. On assiège Styc 
Antioche. Boémond, le plus politique^*"" 0 " 
des croisés , demande quon lui cède 
cette place : le comte de Toulouse s'y 
oppose. La mésintelligence retarde le JBfcïnJJt 
succès des armes ; la famine et les ma- j£&&. M 
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ladies consument l'armée. Déjà le zèle 
est refroidi , et plusieurs reprennent la 
route d'Europe. Enfin Boémond obtient 
sa demande, et Antioche succombe 
après un long siège , en 1098. 
te ntr- Mais les chrétiens y furent assiégés à 
«nployé leur tour par deux cent mille hommes, 
utilement Pour ranimer leur courage, on fait jouer 
e mtr ht les ressorts du merveilleux. Un prêtre 
troupes, assure qu'il a eu révélation de l'endroit 
où était enfouie la lance qui avait percé 
le côté de Jésus-Christ. On le suit, on 
fouille , on trouve un fer de lance , on crie 
au miracle. Aussitôt la bataille est réso- ■ 
lue. La sainte lance , portée par le légat, 
inspire des efforts héroïques, et les infi- 
dèles sont vaincus. 
Mon du Peu de temps après, mourut le légat 
Adhlmar. -Adhémar du Puy , vaillant capitaine, et 
seul capable de contenir le clergé , dont 
la licence augmentait de jour en jour, 
le" ^ es 8^ rl ^ raux écrivirent au pape pour 

' Zmt l'inviter à se mettre à leur tête. « INous 
"crTu" M avons vamcu l es Turcs et les païens , 
même. B (lisaient-ils ; venez vaincre les héréti- 
» ques, Grecs, Arméniens, Syriens, 
» Jacobites : vous aurez la gloire de réu- 
» nir le monde entier sons votre obéis- 
» sanec ». Cela prouve que , tôt ou lard, . 
les croisés devaient tourner leurs armes 
contre les Grecs, Urbain II n'avait point 
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le courage de Grégoire VII. Il envoya 
seulement un nouveau légat, Daimbert, 
archevêque de Pise , fort ardent pour 
l'intérêt de la cour de Rome, qui avait 
surtout à cœur d'étendre sa domination 
en Orient. 

Maîtres d'Antiochc , les croisés s'avan- prise 
cèretit vers Jérusalem. Selon la plu- j^ 1 ™* 
part des historiens , ils étaient réduits au ™ 0 ' w ,'" 
'nombre de vingt mille hommes de pied . 
et de quinze cents chevaux , et la gar- 
nison était de quarante mille hommes; 
ce qui paraît incroyable. Au bout de 
cinq semaines, la ville fut emportée d'as- 
saut, en 1099. Bien n'échappa au car- 
nage. Dès que les vainqueurs se sont 
rassasiés de sang, ils ne se montrent que 
des pèlerins dévols. Us courent nu-pieds 
visiter le saint sépulcre , avec des trans- 
ports de religion. Ce contraste de bar- 
barie et de piété peint au naturel les 
mœurs du siècle , et explique les événe- 
inens. 

Godefroi fut élu roi ou duc de Jéru- Godefroi 
salem , quelqu'clïbrt que fît le clergé ]o„ 
séditieux pour faire élire d'abord un pa- r °i ouduc 
triarche. Le légat ayant été revêtu en- 
suite de la dignité patriarchale , soutint 
que Godefroi avait donné la conquête 
à Dieu , et que , par conséquent elle ap- 
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mtis il partenait à l'église. Ce prÏDce pieux et 
f édc r rts- crédule lui céda tout ; se réservant la 
■îîleei™ 1 jouissance d'une ou deux places , et dé- 
clarant que, s'il mourait sans postérité, 
le patriarche resterait absolument le 
maître. Un ancien historien anglais ap- 
pelle cette conquête un royaume infi- 
niment petit et presque honteux. Tel 
fut le fruit de la première croisade. 
In VAù- On exagéra le succès en Europe. Hu- 
tifos s'in- gues , frère du roi de France, y rassem- 
lT Ela de nouvelles troupes , et alla chercher 
ïïSftik morl dans ''O" 6111, ,jes Vénitiens 
«■Jrinnt aidèrent Bertrand, fils du comte de 
Jcnprofi- Toulouse, à former la petite principauté 
de Tripoli en Syrie , dont ils exigèrent 
leur part. Venise avait refusé d'abord de 
pourvoir aux besoins des croisés. « Elle 
» s'enrichissait puisque jamais, dit Vol- 
» taire , par son commerce avec les ma- 
» tiométans , et craignait de perdre les 
Vtniw , » privilèges qu'elle avait chez eux. Les 
Pis"" a- n Génois , les Pisans, et les Grecs équi- 
pant i» pèrent des vaisseaux chargés de pro- 
fceaicoup. B yisidus f q U 'H.s vendaient aux croisés , 
» en côtoyant l'Asie mineure. La fortune 
» des Génois s'en accrut, et on fut éton- 
y> né bientôt après de voir Gènes devenue 
» une puissance. » Ainsi les Vénitiens 
attendirent, pour s'intéresser aux croi- 
sades , qu'elles pussent leur être utiles. 
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Cles villes commerçantes rapportaient 

tout à leur intérêt : elles profitèrent seules 

de la manie dont l'Europe était agitée. ' 

C'est ici l'époque jd'un grand commerce, , ' .7,,'JJ 

qui doit influer sur les mœurs et les gou- 

vernemens. 

ÎVous observerons que les Italiens , en _ I-es in- . 
acquérant des richesses par le commerce, r "jfi ntn , M 
se raffinèrent de jour en jour sur les af- sur Fut*- 
faires d'intérêt. Ils firent bientôt de l'ail 1 "' 
de s'enrichir une science compliquée et 
mystérieuse. Ils devinrent les financiers 
de presque toute l'Europe : on les attira 
dans les cours comme les seuls qui sus- 
sent le secret de procurer de l'argent ans 
princes : tout leur secret fut souvent de 
ruiner les peuples, et de s'enrichir les 
premiers de leurs dépouilles. 

Trois ordres monasiiques et militaires, Trois or- 
les Hospitaliers , les Templiers et les che- jj™. 
valiers Teutoniques , naquirent à Jéru- e? miS™"i- 
salera , pour la défense des pèlerins expo- " 'j^'" 
ses aux attaques des Turcs. Celle insti- Un""" 
tiition était digne d'un siècle où le sacré 
elle profane se confondaient tellement, 

3n*on croyait pouvoir allier les vertus 
'un moine avec les qualités d'un soldat. 
Les nouveaux religieux , comblés de biens 
et de privilèges , devinrent peu de temps 
après des guerriers avides, licencieux, 
arrog.ins , ennemis les uns des autres ; et 
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leurs Laines mutuelles affaiblirent les 
chrétiens. , , . 

u au- H arrivad'ailleurs en Asie ce qui s était 
f^'Sii en Europe. Tout seigneur entrepre- 
d^t™™* nant voulut se rendre souverain. Les 
d'Asie, piincipautés se subdivisèrent en fiefs. La 
■ discorde régna, et les Turcs auraient 
bientôt tout détruit, s'ils n'avaient ele 
' eux-mêmes trop divisés. Les nouveaux 
princes forent d'autant moins fidèles aux 
engngemens contractés avec Alexis Com- 
nène , qu'ils l'accusaient de fourberie et 
de trahison. Le fougueux Boémond lui 
fit la guerre. L'empereur, également guer- 
rier et politique., la termina par un traite 
glorieux en 1 108. Dix ans après, il laissa 
par sa mort l'empire grec à Jean , son 
fils , plus digne encore de le gouverner. 
. ..ju célèbre Anne Comnène, sœur de Jean, 
voulut placer son mari sur le trône; elle 
fui l'ame d'une conspiration infructueuse, 
et reçut un pardon généreux. Quant 
aux croisés , leur établissement menaçait 
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CHAPITRE VIII. 



Seconde croisade prêchêe par saint ' 
Bernard. 

DéjA les Turcs avaient pris Edesse, et 
l'on craignait pour Jérusalem, lorsque Laston- 
Engène 1 11 , cinquante, ans après le corn- jj c " 0 isa- 
mencement des croisades , reçut des dé- Je 1 "^™ 



seconde. Louis le jeune , se reprochant v^elai." 
le sac de Vitry, saisit avec ardeur, par 
le conseil de saint Bernard , ce moyen 
de l'expier. Dans «ne assemblée de Vé- 
zelai en Bourgogne , le roi et l'abbé , sur 
un échafaud , exhortèrent à la guerre 
sainte contre les adorateurs des idoles ; 
car les préjugés de l'ignorance représen- 
taient comme idolâtres les Musulmans , 
ennemis mortels de l'idolâtrie. Louis Saim Ber- 
prend la croix avec la reine Eléonore. i ™ i ï 
Les croix qu'on avait préparées ne suf- °"oii V 
lisant point pour la foule qui en demande; J'*™' ,e 
Bernard en fait d'une partie de sa robe , a la reine, 
et permet à chacun d'en faire. Une autre n refui( 
assemblée le .nomme général de la croi- lu c™- 
sade. Trop habile pour accepter cet em- m™"'^ 
ploi , il se borne à prêcher ; et après avoir ''»™ e >. 
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ébranle tout le royaume , il court déployer 
son zèle, en Allemagne. ." 

Il Hier- Les historiens le représentent parcou- 
"rôLads" rallt ' cs vu ' es ï se faisant écouter par- 

l'rmpe- toiit, quoiqu'il ignorât la langue du pays; 
rainu^ opérant une infinité de miracles , encore 
plus éloquens que ses discours. Le mi- 
racle (/es miracles , selon lui , fut de 
persuader Conrad 111 , premier empereur 
de la maison de Sonabe,peu disposé À 
-i ' prendre la croix. Dans un entre-lien par- 
ticulier, Bernard insista sur les avantages 
d'une pénitence si légère , si courte et 
si glorieuse , sans obtenir d'autre ré- 
ponse , sinon qu'un en délibérerait dans 
le conseil , et que le lendemain il serait 
instruit de la résolution. Impatient de 
finir sa conquête, il prèçlia le même jour 
avec tai.t de feu , que l'empereur se croisa 
sur-le-champ. Le saint inoine exerçait 
en tout lieu un empire, dont il n'y avait 
point d'exemple. Mais le succès ne ré- 
pondit point à ses espérances et à ses 

Grand»* Chacune des deux armées avait , dît- 
'àt '<" a" on ' soixante et dix mille gendarmes. 
mit*. C'était la noblesse pesamment armée , 
suivie d'une cavalerie légère , beaucoup 
plus nombreuse ; un gendarme ou homme 
d'armes avait toujours à sa suite plu- 
sieurs chevaux. L'infanterie ne se comp- 
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lait point. Do telles armées réunies, agis- 
sant île coitceri , dirigées avec prudence , 
auraient, sans doute , exécuté de grandes 
choses. Elles vont périr honteusement. 
Une sorte de délire semblait entraîner 
les princes dans le précipice. 

L'empereur Conrad partit le premier. 
Il était beau-frère de Manuel Cornue ne , M;,. ., 
qui régnait à Constanûnople depuis la Com ""; c 
mort de Jean son père , en 1 i43. Cepen- d'avoir 
dant les Grecs eurent les mêmes alarmes o^iiî d u n" 
qu'au temps d'Alexis , soit que les croisés taux, 
commissent les mêmes violences , soit 

Îue le passé fit craindre pour l'avenir, 
tuand Louis le jeune arriva ensuite , un 
évéque français proposa d'attaquer Cons- 
tant mople ; et certainement les Latins 
n'avaient guère moins d'aversion ponrles 
Crées schismaliques , que pour les ma- 
hometans qu'ils supposaient idolâtres. 
Si Manuel Comnène les'trahit , comme ^J'^'' 1 
on l'en accuse, s'il leur donna de faux crainJre ? 
guides , et concourut à leur pene ; ce 
prince , d'ailleurs généreux , magnanime, 
célèbre par ses victoires , ne peut du 
moins être soupçonne de les avoir haïs 

Conrad s'enfonce imprudemment dans et C ™"'] 
l'Asie -Mineure parmi les rochers. Le taincm 
Sultan cVIcone, meilleur capitaine, (aille XurcVrim 
son armée en pièces. 11 s'enfuit vers An- «Àj g* 
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ùoclie . faii le pèlerinage de Jérusalem, 
cl repasse en Europe avec «ne poignée 
de soldais. Louis a le même succès dans 
son expédition. Yainca par les Turcs, 
fugitif ;ï Aniioche , pèlerin à Jérusalem , 
il ne rapporte en France que l'avantage 
d'avoir visité le suint sépulcre , et la dou- 
leur de se croire déshonoré par sa femme 
qui l'accompagnait. 

Tous deux revinrent sans gloire, pres- 
ils i-fvi™- ( î ,le syns suite , et sans que leur infortune 
npni sans servit de leçon. Ils avaient assiégé Da- 
eloir *' mas en 11-18. Des chrétiens de Palestine 
les trahirent, et sauvèrent la place. Si 
les chrétiens se haïssaient ainsi mutuel- 
lement ; s'ils étaient ennemis 1rs uns des 
autres ; si tous les crimes s'alliaient avec 
la dévotion des croisades , faul-il s'éton- 
ner des malheurs inévitables qu'on es- 
1,'al.bt snyait ? L'abbé Suger, sage ministre de 
ï«[raie«i l ?raIlce j l es avait prévus , en s'opposnnl 
jufï que à celte funeste entreprise. Saint Bernard 
«ïrd "ï aurait pu les prévoir, puisqu'ils tenaient 
«ut tn- aux mœurs , et que l'expérience les au- 
" F ""' nonçail. 11 aurait épargné beaucoup de 
sang ; il se serait épargné à lui-même de 
grands reproches. Il crut faire son apo- 
logie , en rejetant tout sur les crimes des 
croisés ; mais de pareilles apologies peu- 
vent se faire avant l'événement. 
Sagpue Tandis qu'on perdait tant de guerriers 
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dans une vaine expédition , la France de Sage* 
fut paisible sous le gouvernement de Sn- jU*,^ 
aer. Picnx sans enthousiasme , il jugeait 
des choses , non par de trompeuses ap- 
parences , mais par le bien ou le mal réel 
que l'on devait en attendre ; et ne pou • 
vant être tont-à-fail exempt de préjuges, 
du moins il n'en avait presqu'aucuiL qui 
ne cédât à la raison. Bernard, dont lu 
a(:le vif et inquiet s'agitait quelquefois 
sur des soupçons peu solides , comme 
dans ses disputes avec Abélard , avec 
Gilbert de la Porrée , évèque de Poitiers, 
et avec le vénérable Pierre, abbé de 
Cluni; Bernard s'était aussi élevé contre 
Suger, dans un temps où les mœurs de cel 
abbé lui paraissaient trop mondaines, 
Suger répondit en réformant son monas- 
tère de Saint- Denis, et en donnant l'exem- 

Ele de la régularité. Devenu ministre de 
ouïs le Gros, ensuite de Louis le Jeune, 
il mania toujours les affaires en homme 
d'état, au lieu que l'abbé de Clervaux 
les traitait en moine mystique ou pré- 
venu. Admirons les vertus du saint; mais 
ne craignons pns de dire que ses préju- 
gés furent quelquefois dangereux hors 
du cloître, 
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CHAPITRE IX. . 

Henri-Flaittagenet , roi d'Angleterre, 
très-puissant. ~ Ses querelles avec 
Thomas Bechet. 

11 Si. Âpres la mort de Suger, Louis exécuta 
Dhort* un projf l auquel ce grand ministre avait 
d(-™i pra 5t opposé les conseils de la prudence. La 
Laoii ' It reine Eléonore , hériûère de la Guienne 
iwÎeEu-« d« Poilon, avah eu des liaisons sus- 
l'cf.e >le pectes arec le prince â" A mioche et avec 
uimue. un j cunc Xnrc. Elle ne pouvait souffrir 
son époux, qu'elle disait être un moine 
plutôt qu'un roi. L'époux haïssait en- 
core plus un femme , dont les galanteries 
lui empoisonnaient le cœur. Il la répudia 
enfin sous le préteste ordinaire de pa- 
Eiit Amm- rente. Elle épousa bientôt le duc de Nor- 
piratag™" l P an die , Hcnri-Plantagenet , qui avait 
m-i , déjà Renié de son père l'Anjou et le Maine , 
juisuoi. et » p 0rta e|1 j ot ,j eHX graujçg 

provinces, dont la couronne fut privée 
par ce divorce. Le trône d'Auglelerre 
mit le comble à la fortune de Henri. 
Voyons (le quelle manière it y parvint. 
M''™An' n 'cre Maihilde, veuve de l'empereur 
^tieWe", Henri V, mariée en secondes noces au. 
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comte d'Anjou , était fille unique et hé- est f t . n 
ritière de Henri I , mort en 1 1 55. Etienne cônnaîi" 
comte de Boulogne, pelit-lils du côlé pour m 
maternel de Guillaume le conquérant , >u ^7 
se fit couronner roi d'Angleterre : il gagna 
au commencement la noblesse par des 
concessions dangereuses; mais il souleva 
le cierge , en voulant lui lavir ses forte- 
resses , qui le rendaient plus indépen- 
dant. Le cli'r&é se déclara pour Mathilde, 
la couronna , la trahit ensuite. Le jeune 
Henri , qu'elle avnil déjà fait duc de 
Normandie , parut sur la scène avec tant 
de forces et de courage, qu'Etienne fui 
obligé (en 11 ô5 ) de le déclarer son suc- 
cesseur , aux dépens de son propre fils. 
Ce roi, étant mort l'année suivante, la Henri 
maison de Plantagenet prit possession 
. du trône, et forma une puissance d'au- Ei« ™e. 
tant plus considérable , que Henri II 
joignait de grandes qiialiics à de grands 
, états. Maître de la iNonuandie, dn l'Anjou, 
du Maine , de lu Touraine , du Poitou , 
de la Saintonge , de la Guîenne, du Pé- 
rigord, de l'Angoumois, du Limousin, 
et ensuite de la Bretagne par le mariage 
d'un de ses fils avec l'héi itiére de ce du- 
ché , il avait de quoi faire trembler le 
roi de France, son faible suzerain. • 

Déjà l'Angleterre jouissait des avait- 11 ^ 
tages d'un bon gouvernement; les lois y "™ t !" B(i 
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étaient en vigueur, et les crimes répri- 
mes. On ne voyait plus ces forteresses , 
où une foule de petits- tyrans s'étaient 
établis par la faute d'Etienne ; ni les 
troupes mercenaires qu'Etienne avait le- 
vées pour les réduire , et qui ne servaient 
Il tcntqu'à multiplier les brigandages,. Henri II 
dw'fe' ou you ^ a ' 1 réformer un autre abus ; le pou- 
¥oîr e «- voir excessif du clergé , l'impunité que 
iu lu' assuraient des privilèges contraires 
t|P " aux lois civiles, la juridiction énorme 
qu'il s'arrogeait sur presque toutes les 
affaires, en les liant aux canons et à la 
conscience. Celte entreprise fut l'écueil 
de sa tranquillité, de sa gloire, et lui 
attira des malheurs auxquels tout autre 
prince aurait succombé. 
"7 11 se flatta témérairement d'applanir 
D m , les obstacles, par le moyen de Thomas, 
«ue™, Becket, sou chancelier. C'était un clerc 
'L sitgcJt plein de talens et de courage ,jusqu'alors 
Caniiirbr- courtisan adroit , aélé , magnifique , vo- . 
Sas heu- luptueux et guerrier ; possédant l'art tlo 
tu- se conformer à tous les goûts de son maî- 
tre. Le roi l'éleva au siège de Cantor- 
béry, la plus grande place du royaume, 
où tes droits de primat et de premier pair 
donnaient une autorité souvent dange- 
reuse , parce, qu'elle était alors exces- 
Erlkl:l sive. Becket, en changeant d'état, change 
rhan2o d t tout-à-conp de conduite. On le voit évé- 

«uuUilt. r 
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que rigide, relire de la cour, livre à la 
pénitence et aux bonnes œuvres ; il ac- 
quiert la réputation <l'nr. saint , cl par-là 
se fait adorer du peuple. Il avait puisé à 
Bologne, dans ses éludes, les maximes 
d Italie sur la puissance ecclésiastique, 
(-clic réforme présageait un desseiu l»r- 
mé de les soutenir. 

Le principal sujet _ des ' bcooilleries !I 
prouve assez ope le roi n'avait pas tort " l,f, ."""«* 
dans le fond de la querelle. Un prêtre «i ™j« 
commet un assassinat. Henri veut qu'il d ^ 0 j"- 
soit jugé par les tribunaux ordinaires , 'SX 
ci iju'il subisse la peine de mort. Becket 
s'y oppose , réïàW 1rs immunités clé- 
ricales, et soutient qu'on ne peut infliger 
que les peines canoniques Cet abus ré- 
guait partout depuis long-temps : il suf- 
fisait d'appartenir à l'église , pour être i 
l'abri de la sévérité' des lois ; et de lé- 
gères pénitences expiaient des crimes, 
d'autant plus atroces , qu'ils souillaient 
des mains consacrées par la religion. 

Alors , dans une assemblée cVévèques uGf. 
et de seigneurs à Clarendon , le roi fait- Artid» 
recevoir plusieurs articles, comme étant nad^, 11 " 
les anciennes coutumes d'Angleterre , ?»«qi«l» 
entre autres, « Que les ecclésiastiques 
» criminels seraient jugés par les tribu- wt l " ■* 
t naux civils; qu'aucun vassal immédiat '"*' 
» de la couronne ne pourrait être ex- 
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i) communié sans son consentement ; 
» qu'on ne pourrait appeler au pape, 
» ni sortir sans permission du royaume. » 
Le primat, entraîné par l'exemple de tout 
le monde , promit lui-même d'obseryer 
ces articles sans réserva. Mais le juge- 
ment du pape Alexandre III le fit bien- 
tôt ebanger de système, ou plutôt r.ifFci- 
. , - mit dans ses premiers sentimens. 

Almn- Ce pontife , chasse de Rome par l'nnti- 
,.,"o e i''™ P a P e "Victor, eu il5g, s'était réfugié en 
France , France , selon la coutume. Louis le Jeune 
f ™nTïr- et Henri 11 étaient allés au-devant de 
iid«. lui , et ayant mis pied à terre pour le 
recevoir, avaient tenu de part el d'autre 
les lèues de son cheval. Si les papes 
voulaient que li s souverains leur servis- 
sent d'écuyers, à plus forte raison de- 
vaient-ils easser des lois qu'ils jugeaient 
injurieuses pour l'église. Alexandre con- 
Betkei damne les articles de Clarendou. Becket 
^damn"" ^ a ' 1 pénitence d'y avoir souscrit, et s'in- 
iusïi, ci leidit les fonctions de sa dignité jusqu'à 
•iSSuti cc I 11 ''' a ' 1 été absous par le pape. Irrité 
minlitrps de celte conduite, Henri ne se contient 
l[: ' flri plus. 11 persécute le primat ; il le dé- 
pouille de ses biens, il le condamne nu 
bannissement. Beckcl se retire en France, 
sur de la protection d'un roi dévot , qui 
était intéressé aux troubles d'Angleterre , 
et de celle d'un pape allier , dont il dé- 
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fendait la cause, aut;mt que la sienne. 
Là , il excommunie les minisires de Henri 
II , et en général tous les défenseurs des 
fameux articles. 

II y avait eu presque toujours de la Looii 1* 
brouulerie entre les deux rois. Un Iraité ™t™ 
conclu entre eux fournit l'occasion de «in 
négocier l'accommodement de celte que- Claqué- 
rcîle. Henri dit an roi de France : Que 
Sechet m'accorde seulement la sou- 
mission que le plus saint de ses pré- 
décesseurs a eue pour le moindre des 
miens. Je serai content. Le primat 
s'opiniû trait à ne rien céder sansla clause , 
sauf l'honneur de Dieu et les libertés 
de l'église. Toutes les conférences fu- 
rent inutiles. : 

lïuûn , quelque tenfps après , le calme '"° 
paru! rétabli. On- convint de ne plus ^J™' 
agiter la question. Mais la condescen- mem sans 
dance du prince n'adoucit point Hm- tffc1, 
meur al itère du prélat. Becket né fut pas 
plutôt rentré dans le royaume , qu'il ex- 
communia l'archevêque d'¥orcK'j pour 
avoir sacré en son absence le fiis aîné de 
Henri , associé à la couronue. Ses démar- 
cbes violentes arrachèrent an roi , dans 
un mouvement de colère , les paroles 
funestes dont il eut tant de sujeïs de 
repentir : jiucun de mes serviteurs ne 
me fengera-î-il d'un prêtre ingrat qui 
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trouble tout mon royaume ? 11 ne pré- 
voyait pas les suites d'un mot si capable 
d'inspirer le crime. L'effet en fut prompt 
Mtorirtet affreux. Quatre gentilshommes as sas- 
dnpnnu' siéent Becket .bus son église. 

Henri Si Henri n'avait pas eu la prudence 
^j"™ de fléchir lr. pape, en se soumettant à 
dtnrc le, son jugement, si le fanatisme avait été 
l'fmiruNrï en ™niiié par les excommunies lions ; la 
tw«ii couronne risquait d'autant plus , que 
r saint Thomas de Cantorliéiy , honoré 
comme un martyr, comme un thauma- 
turge, attirail à son tombeau les grands 
et le peuple. Henri jura qu'il était inno- 
cent du meurtre : il promit de ne point 
faire observer les nouvelles coutumes 
contraires aux immunités ecclésiasti- 
ques, de ne point empêcher l'appel au 
saint siège , et d'exiger seulement des 
sûretés suffisantes de ceux qui sortiraient 
Sapénl- du royaume. Pour effacer toute impres- 
înmbeau " sum sinistre , il alla nu-pieds (en 1174) 
dc^ saint au tombeau du saint; il reçut des coups 
de Tan- ^ e verges dj; chaque moine de l'abbaye, 
loriicrj. C'était beaucoup de se retirer à ce prix 
d'une telle affaire. Dans le fond , il main- 
tenait les fameux articles, comme étant 
les anciennes coutumes du royaume,; 
il pouvait rendre les appels presque im- 
possibles , par les sûretés qu'il exigerait ; 
et en échappant ainsi à la colère du. 
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pape , il dissipait encore les dangereuses 
, préventions de ses sujets. 

Ce prince habile et ambitieux avait Rf™iu 
conquis l'Irlande , en vertu d'une bulle ^"Va!- 
d'Adricn IV, prédécesseur d'Alexandre sré FV- 
III; il venait de forcer Guillaume, roi Jen™"*, 
d'Ecosse , à se reconnaître son vassal. ^ pais- 
Mais, quoique bon père, il ne pouvait 
contenir dans le devoir trois fils ingrats , 
toujours prêts à la révolte, Louis le 
Jeune s'était déclaré pour eux en 1173. 
Henri ayant levé une armée de bandits , 
qu'on appelait Drabançons , Routiers 
ou Cotteraux , et qui vendaient leurs 
services, quand on voulait les payer, 
réduisit les truis princes à se soumetire. 
Après la mort de Louis , ils se révol- 
tèrent de nouveau, favorisés par In po- 
litique du nouveau roi de France , Phi- 
lippe-Auguste. Henri 11 mourut en 1 Sa mon 
dévoré de chagrins, après avoir subi tn " * 
l'humiliation d'un traité , tel que l'exigeait 
le roi de France, en faveur du rebelle Ri- 
chard , son fils aîné et son successeur. 

Un nouveau projet de croisade mettait N°n«>n 
l'Europe en mouvement. Nous allons voir ''JoisaJk' 
Philippe-Auguste, Richard, et l'empe- 
reur Frédéric Barberousse , entraînés 
dans cette expédition. Le dernier avait 
eu de grandes querelles en Italie, dont 
il faut ici tracer le tableau. 



Digilized by Google 



64 HISTOIRE MOD1DBNE. 



CHAPITRE X. 

Règne de l'empereur Frédéric Barbe- 
rousse. — Troisième croisade où il 
meurt. — Philippe -Auguste. Ri- 
chard. Henri VI, empereur. 

Iréddric FaÉDÉRlC L surnommé Barbe rousse , 
rômtV, prince d'un génie élevé et intrépide , fui 
«mpereur. élu en ii 5a, pour succéder à Conrad 
111 , son oncle, qui l'avait lui-même déV 
signé , n'ayant qu'un fils incapable par 
Il vient sa jeunesse de soutenir la couronne. Les 
ï'Miïs* 1 " peuples d'Italie , les Milanais surtout , 
aspiraient à l'indépendance ; et partout 
le nom de liberté excitait à la révolte. 
Ce prince arrive dans le pays en 1 i54, 
punît des villes rebelles, se fait couron- 
ner à Pavie et à Moftxa, prend ensuite 
le chemin de Rome. C'est là principale- 
ment que régnait un esprit séditieux 
Les Ro- qu'on ne pouvait réprimer. Les Romains 
lui envoient une dépu talion , pour de- 
niie les mander avec insolence qu'il rétablisse 
Teuî in- l'ancien gouvernement ; qu'il les délivre 
iuience. de celui des papes ; qu'il leur donne 
cinquante mille livres pour être cou- 
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ronné empereur. 11 répond "avec fierté 
qu'étant leur souverain, c'est à lui de 
prescrire des lois , et à eux de les rece- 
voir. 

Le pape Adrien IV, fils d'un pauvre A.irirn 
ecclésiastique anglais, va trouver ïré- ^'»* 
déric dans son camp prés de Su tri. Alors d*rîc lui 
s'élève line étrange contestation. Quel- [[.T™™ 0 lv 
ques emprmirs avaient tenu la bride et 
1 é trier des papes. Adrien prétend que 
cette cérémonie est un devoir; il refuse 
le baiser de paix au prince, qui n'avait 
pas jugé convenable de s'humilier ainsi. 
On dispute avec chaleur. Enliu Frédéric 
consent à f.nre les fonctions d'éciiyer, 
el le pape tait le couronnement à Rome 
sans consulter les Romains. Ceux-cî 
s'ameutent , prennent les armes : la sédi- 
tion ne se calme qu'après qu'on a ré- 
pandu beaucoup de sang. Tout annonçait 
des troubles et des révoltes en Italie. 

Par son mariage avec Béatrix , héri- H yreiend 
tîère de Renaud , comte de Bourgogne , 'VVem- 
l'empereur rentra en possession du |iî™ tom- 
royaume d'Arles, fort démembré depuis mM1!ll '' ( ' 
Henri V. Cette augmentation de puis- 
sance n'empêcha point Adrien de lui 
donner des ordres en qualité de suzerain; 
car il disait lui avoir conféré l'empire 
comme un bénéfice- Ce mot signifiait 
ordinairement fief. On ne peut guère 
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douter que Je pape n'y attachât le même 
sens. Son légat dit hautement à Besançon; 
lié, de qui donc l'empereur tient-il 
l'empire, sice n'est du seigneur papel 
Un comte palatin tira l'épée contre le 
téméraire légat. L'empereur apaisa le 
tumulte ; mais il agit avec tant de vi- 
gueur, et fut si bien srmtenu par les 
Etats d'Allemagne , qu'Adrien , en 1 1 58 , 
déclara que bénéfice, dans son idée, 
L signifiait un bienfait et non un Ji,f. 11 
r s'tipîi- promit de faire disparaître le tableau du 
n' r »«îre sacre °- c Eothaire 11 , dont l'inscription 
ns. le supposait vassal du pape. ( Post Jtomo. 
p . fi* papœ. ) 

nm d a P e ul î u ger si les prétentions de 

jj« n «ir Grégoire YII subsistaient encore, par 
iurtou-l a manière dont s'exprima Adrien, en 
.lesilr». donnant, pour ainsi dire, l'Irlande à 
Henri H. Il n'est pas douteux, selon 
lni, que T Irlande et toutes les îles qui 
ont reçu la foi, n'appartiennent au 
saint siège. Et il exigea le denier de 
saint Pierre pour celle conquête. 
'"ct'T ^ u resLe ' ' e s y st ème de monarchie 
s jnris- universelle, imaginé par des pontifes, 
""«do- el sou tenu par des canonistes Italiens, 
e i U p- n'est pas plus absurde que celui qu'in- 
£œm vcnt èrcnt les jurisconsultes de Bologne, 
Bt goU-et qui fut adopté par Frédéric Barbe- 
™d" ia rousse - Ces docteurs , jugeant de tout 



Dlgiiized by Gnogl 



IV. ÉPOQUE, 67 

U'après les lois de Jusfinien , comme les 
caiionistes d'après les fausses oVciéuiles , 
posèrent yon-seulement en principe que 
la vuliinttt de l'empereur a foret- de loi, 
mais lui donnèrent l'empire du monde 
entier. Dans la suite, Baitliole taxa d'hé- 
résie l'opinion contraire, de même qu'on 
avait taxé d'hérésie les investitures. Voi- 
là deux grandes leçons , pour apprendre 
aux hommes à se délier des opinions 
magistrales , surtout quand elles sont 
suspectes de partialité et d'intérêt. Quelle 
sorte de chimère contre 1rs droits de la 
société n'a pas eu de célèbres défenseurs ? 
Où en serions-nous, si l'on avait tou- 
jours défindu de raisonner ? 

Observons en passant que les pan- rjneom- 
rlectes de Justinien avaient été décou- « 
vertes à Amalfi, nu commencement du '""'Sîoît 
douzième siècle , et que le droit romain ™m»in. 
s'enseignait dans l'académie de Bologne. 

L'empereur du monde entier trouvait lift «lté 
toujours en Lombardie des rebelles. 11 b"^" 1 " 
prend et rase Milan en 1162; il y fait Milan ™- 
passer la charrue et semer du sel. Brescia "itiV 1B 
et Plaisance sont démantelées. Mais plus 
ou accable d'impôts et de vexations ces 
peuples jaloux île 1.1 liberté, plus ils s'im- 
patientent du joug. Les Milanais relèvent 
leurs murs. Pour insulter l'empereur, 
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ils bâtissent la ville d'Alexandrie * en 
l'honneur du pape Alexandre III , auquel 
Frédéric opposait des antipapes, et qui 
se vengeait en l'es communiant , et le dé- 
Alt. an- posant par ses bulles. "Venise, dévouée 
d '„" 80 saint Père, reçut de lui, oiitre les 
l'cm|nVo grâces spirituelles, l'empire delà mer 
^'.i, 'à', Adriatique :ricn n'empêchait d'accorder 
t\tmit. une mer comme un royaume. On rap- 
porte à celte époque là cérémonie an- 
nuelle par laqutllelc doge épouse la mer. 
Ligne de De fréquentes révoltes en Allrmagne 
Lcrniur- favorisaient les entreprises des Italiens. 
La ligue de Lombnrdie en i i 68 compre- 
nait Milan , Manloue , Brescia, Bergnme, 
INovare j"Verceil, Crémone, Asli , L'âme, 
Lodi , Bologne , Ferrare , Tortone , 
Modène, Reggio, Parme, Plaisance et 
Alexandrie. "Veron av.tit une ligue par- 
ticulière, Quelques villes se détachaient, 
d'autres se liguaient au gré des conjuuc- 
Tj-ts,L(i-it Uires - Frédéric était venu pour la qua- 
t^i biiaq tiicme fois les réprimer. Battu près de 
line K Côme , il se vil contraint de signer une 
trêve de six ans avec les Lombards , 
d'abandonner l'aniïpnpe Calixle III ,"d'as- 



* Ou l'appclla par dérision Aleiandrie Je 
la paille, parte (ju'une grande partie dts mai- 
sons fui couverte de paille , faute de maté- 
riaux et de temps. 
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s tirer au saint siège les biens de la com- 
tesse Malhilde. Le traité se fit à Venise 
en 1 1 77. L'empereur y baisa les pieds du 
pape, lui tint l'étrler, et reçut de lui 
l'absolution. 

Guillaume I, roi de Sicile, était, Go; , lan 
selon la coutume des princes Normands, ne i.rd 
l'allié des pontifes contre les rois d'Aile- Jj}^ 1 " 1 \l 
magne. IL fui compris dans le traité, pape, 
pour me. trêve de dix ans. lîti guerre „ . 
auparavant avec Adrien IV, aa sujet de r«i CDn - 
ses propres Etats , il l'avait forcé de lui ^" on '* 
donner l'investiture de la Pouiile et de dt Sicile, 
la Calabre, de confirmer même la fa- 
meuse légation de Sicile, accordée par 
Urbain IL 

Frédéric eut encore des disputes avec o 0 « 
deux papes, Lucius III et Urbain M. |* M " e ^ 
On ne voulait pas consentir an sacre de -caii de 
son fils. On voulait qu'il rétablît le duc î' r "' ricI 
de Saxe et de Bavière , justement puni 
de ses révoltes ; qu'il dispensai le clergé 
de toutes charges féodales ; qu'il renon- 
çât au droit de main-morte ; que toutes 
les dîmes inféodées fussent rendues à 
l'église, comme le concile de La Iran 
l'avait ordonné en 1179. *La querelle Ia ( 

* C'est dans ce concile qu'il fut réglé que 
les deux tiers dus votï des cardinaux suffi- 
raient pour l'élection dit pape. 
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«:11e «si s'échauffait , lorsque de fâcheuses nou- 
sus[itn- yellcs d'orient suscitèrent la troisième 
croisade. Ce fut une diversion, mais 
en même temps une source d'autres mal- 
heurs. 

Désor- Tous les désordres régnaient en Asie , 
cbr'iitnj" avec les chrétiens qui s'y étaient établis. 
en Asie. Ennemis les uns des autres par intérêt, 
par férocité, par antipathie de nations, 
par la nature du gouvernement féodal , 
par nue licence effrénée de mœurs , ils 
se rendaient exécrables aux Musulmans 
par leurs cruautés et leurs brigandages j 
Ils t'iaimi ils y joignaient sans honte le parjure, 
^'S» 11 ^ persuadés que la foi des sermens n'oblige 
r(i. p,r ' u point à l'égard des infidèles. Le clergé 
n'autorisait que trop cette infamie. Les 
religieux militaires étaient devenus eux- 
mêmes , en général , des brigands aussi 
corrompus que barbares. Ce beau zèle 
de religion , qui devait consacrer les 
croisades , n'avait guère produit que des 
crimes et des infortunes. 
Nondin Cependant le mahomélîsme était en- 
"grands"' core soutenu par de grands princes , 
prine« dont l'histoire célèbre les vertus. JVora- 
P mLl" ditl > sullan d ' Aie P >.™ort en ) 1 78 , fut 
mus. un modèle d'humanité , de justice , de 

Srudence et de courage. Saladin , persan 
'origine, attaché à son seivice , le sur- 
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passa en générosité , après avoir satisfait 
tine passion qui commet toujours des in- 
justices, l'ambition. Le calife d'Egypte Sj ]adin 
étant mort, ce général s'empara du se rtnd 
trône , fil reconnaître le calife de Bagdad a^Mé*" 
comme véritable pontife; et terminant 
îiinsi un long schisme, il affermit la puis- 
sance souveraine que les querelles de 
religion avaient si fort ébranlée. Dès que 
INoradra eut cessé de vivre, Saladin 
étendit rapidement ses conquêtes. Il se 
rendit maître de la Syrie , de l'Arabie , 
île la Mésopotamie , de la Perse : il me- 
naça bientôt Jérusalem , plus malheu- 
reuse depuis les croisades qu'aupara- 
vant. | 
Gui de Lnsignan, roi de cette ville, .187. 
dont le titre même était contesté, ras- Udmi 
sembla environ cinquante mille hommes; jjjffi i L *' 
marcha contre le sultan , qui assîégeajt 
Tibériade ; fut vaincu presque -sans ré- 
sistance en 1187; tomba entre les mains 
du vainqueur, et n'en reçut qiie des 
traitemens généreux. Mais Saladin abattît 
d : un coup de sabre la tète de Renaud 
de Châtillnn , coupable de plusieurs per- 
fidies envers les mahométans- Jérusalem h s* em _ 
s'étant rendue à discrétion, non-seule- P art ( d,Jf '~ 
ment il n'imita point les cruautés corn- Ii"/^^-! 
mises autrefois par les chrétiens qui s'en i iai '<>"\ i - 
emparèrent, mais il renvoya sans rançon 
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un grand nombre de prisonniers, il remit 
en liberté Gui «le Lusignan , aptes lui 
avoir fait jurer de ne jamais prendre les 
armes contre lui. Ce serment fut violé 
avec permission des évêques. 
Troisiime On ne parla bientôt en Europe que 
croiiade. £ e la prise de Jérusalem , et que d'une 
croisade pour délivrer la ville sainte. 
Grégoire VIII et son successeur Clé- 
ment 111 raniment l'enthousiasme. Le 
vieux Henri II, roi d'Angleterre, et 
Pliilippe-Auyusie , roi de France, ou- 
blient, leurs querelles , se croisent , im- 
Iiiraie posent une taxe appelée la dime sala- 
iaLdioe , dine. sur quiconque ne se croisera point, 
r'.'iïmiiju- C'est le premier exemple d'une contri- 
ntraïc S '~ k ul ' on générale. Le clergé s'en prétendait 
exempt, quoiqu'il s'agît d'une guerre de 
religion, Frédéric-Barberousse qui avait 
pris la croix de son coté , partit le pre- 
mier avec le duc de Souabe , son second 
fils. Le courage entraînait, mais la pru- 
dence ne combinait rien. 
Révoit,- Les révolutions de Constant innple 
uM-ianii 6 ^ la ' cnl favorables aux Musulmans. A yrès 
nf it. ra mort de Manuel Comuène, le troisième 
de sa race, dont la valeur s'était signnkio 
contre eux, Aleiis II, lils de Manuel, mon- 
ta sur le trône en 1 1 80 , d.^ns sa douzième 
année. Sun plus dangerrux ennemi fut 
Andronîc-Conmène , son grand-oncle, 
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scélérat hypocrite, traître et féroce, qui 
fut son meurtrier , mais qui dans la su- 
prême puissance , barbaremetit usurpée 
et tyran ni que ment exercée, trouva le sort 
qu'il méritait. Isaac-l'Ange le détrôna 
en n85, le livra aux outrages , aux fu- 
reurs du peuple , et tout ce que la rage 
peut inventer devint la punition de ses 
crimes. Isaac-l'Ange , regardant les croi- 
sés comme des ennemis , était l'allié du 

sultan d'Icône et de Saladiu. Frédéric uqe. 
combattit d'abord les Grecs. 11 força les Fr.f,imc 

Îiassages. Il remporta deux victoires sur t *'^~ 
es Turcs, prit lcone, pénétra en Syrie , meun en 
et mourut pour s'être baigné dans le lo'nGisat 
Salif, l'ancien Cydmis , célèbre par la 
maladie d'Alexandre. A peine restait-il 
huit mille hommes , de cent cinquante 
mille qui composaient son armée. Son 
fils les conduisit à Antioche, où Guide 
Lusignan méditait des entreprises contre 
Saladiu, malgré le serment qu'il lui avai t 
fait. Les chrétiens assiégèrent l'tolémaïs, 
aujourd'hui Saiut-Jeaii-d'Acre. Le duc 

de Souabe mourut à ce fameux siège, , 

Philippe-Auguste et Richard Cœur- >'9>- 
de-lion, roi d'Angleterre, rivaux ara- Wnilïtl 
bilieux , unis en apparence pour la croi- HirLni , 
sade , s'étaient embarqués prudemment , g^^ 11 " 
afin d'éviter les Grecs. Ils arrivent , déjà lu 
brouillés, ou siège d'Acre. L'armée chré- ri iic "" 
VI. k 
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tienDe se trouve alors'd'enviro n Irois 
Cent mille hommes, mais pleine de di- 
visions, de jalousies et de haines qui 
empêchent le succès des armes. Entre 
autres disputes, Gui de Lusignan et 
Conrad , marquis de Tyr , se disputaient 
le royaume de Jérusalem , comme si la 
Prise de conquête en eût été infaillible. Chacun 
«rts"™ «Tait son parti prêt à se battre contre 
d P i>,„tro Fanr-.il s'étonner aue le siéee 



*V de l'autre. Faut-il s'étonner que le siège 
d'Acre ait duré trois ans? Saladm, qui 
avait été tantôt malade , tantôt en guerre 
- s avec les rebelles , vint au secours ; mais 
il ne restait plus d'espérance. La ville 
capitula. 

li ils- Au lieu de se porter de concert a la 
torde lttS - C011 q U êie de Jérusalem , les chrétiens se 
"«'V™- livrent plus que jamais à la discorde, 
miiescroi- philippe-Auguste, jaloux de Richard et 
fatigue de cette vaine expédition , se 
JSlZ remet en mer , ne laissant qu'un peut 
France, nombre de troupes. Richard, moins po- 
litique, continue la guerre avec des 
efforts de valeur aussi stériles que pro- 
digieux. Après avoir remporté une vic- 
toire sur Saladin , il conclut avec lui _ 
une trêve de trois ans pour revenir en 
Europe. Tout le fruit de cette grande 
espédition se réduisit à la prise d; Acre. 
Trère fe Les chrétiens , on doul'avouer,etaient 
Kichaid 3 es barbares en comparaison de ce Mu- 
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sulman qn'ils espéraient de fouler aux „„ su,, 
pieds, baladin devait payer une somme Jin - 
pour la lilierlé des habitans d'Acre. Au 
premier terme du payement , 11 demanda 
des otages garans de la sûreté des pri- 
sonniers, et offrit d'en donner lui-même 
• &T a ; Piment ™"er de la somme. 
Kichard, prenant pour une insulte celte 
marque de défiance, fit massacrer cinq 
mille prisonniers. Le sultan se vengeaa > 
regret sur quelques chrétiens par le droit 
derepresailles.lVlalgr61csfréni,c„tesper-„„, 
fidics de ses ennemis , il leur laissa fidè- °™ s.l,-' 
Icment les cotes de la nier, depuis Tyr di "i ma| - 
Jusqu'à Juppé, comme il l'ayafl promis ïï."'''',' 
en signant la trêve. Par son testament il ïf. "~- 
ordrama des aumIWj , que les chrétiens 
! *s Juifs dr - * • 



it partager avec les 



sectateurs de M.,„„„„ , Il m,,!,,,,, 
..9... Sesenfans,, |„ ,,„„„,;. 
rc ni , n lambeau» „,„ , „ ,„„. . „ ; 
. tau presque toujours arrivé après la 
mort des conquérans. 

Tandis ,,„•„„ lé,,,, , 0!i „ is , rc a Ao _ - — 
glcterre , soulevait la nation par son des- !.. ,.1 
poslisme , et que Pliilippe-Augusie se f'^" 3 • 
préparait à profiler de l'absence de son 10™" "1 
rival ; le maluenreu» F,icl,.,rd ayant fait "W. 
nautrage , traversant l'Allemagne i], : gui-All tm , e a e 
se en peler,,, , f„, p r | s p „ k . ,| |lc jf^ u _ 
triche, qu'il ,,,aii oiTcsd au siège d'Acre, 



Digilized by Google 



76 HISTOIRE MODEHïfE. 

et "qui le livra pour une somme à l'èra- 
i.Vmpe- pereur Henri Vi. Celui-ci avait épousé 
y" PhéHtiête de Sicile. Tancrède , bâtard 
iraiipindi- du dernier roi Roger III, s'était em- 
gnemeat ,j e ce r0 y aiMI)e j Richard était allié 

de Tancrède, par conséquent ennemi de 
l'empereur. Henri , de concert avec le * 
roi de France , n'eut pas honte de le 
retenir quinze mois en prison , de l'ac- 
* cuser d'un prétendu assassinat devant la 
diète de l'empire , d'exiger pour sa ran- 
çon cent cinquante mille marcs d'argent. 
" te héros de la croisade fut traité comme 
un corsaire ! , 
Philip- Déjà P&ÎWppe avait fait révolter le 
tt" A i«!t prince Jean , frère du'monarque anglais. 
faiiHvol-H kii avait donné l'investiture des pro- 
«jLTiTÎDcesdg-France, moyennant une partie 
îtvh d de considérable de la ÎSormandic. Richard 
" ne ftitpasplutôt libre , qu'il s'abandonna 
aux transports de la vengeance et de la 
Guerre fureur. Les deux rois furent en guerre 
Sera roh P lus ' eurs années. C'étaient de petits coin - 
"bats, des sièges, des actions vives et 
"' t ,;; : ; .. meurtrières, sansévénemens mémorables. 
'■1' V- ■ Les peuples étant épuisés', et les croisa- 
des ayant absorbé les finances, comment 
'ïaïre 'dé grandes^ 'entreprisés? On se 
i.i»u ; -jjàttaît , on trait ait en suite , on reprenait 
"bientôt les armes. Richard mourut en 
110.9 d'an coup de flèche, au siège d'un 
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château Je Limousin , où il croyait trou- 
ver un trésor. Sa valeur venait d'un 
caractère fougueux, qui ne sut jamais se 
modérer. . 

Henri VI, qui l'avait traité si indigne- 119^ 
ment , profita de sa rançon pour con- H V r l VI 
quérir la Sicile. Le mariage de cet em- '™'"* 
pereur avec la princesse Constance , j"™' !j e 
seule héritière légitime des princes IS'or- e t di"la 
ruands'jlui donnait des droits qu'il ne pou Uî - 
louvail réaliser que par les armes. Après 
a mort de Tancrède , auquel le suint 
siège et le peuple avaient assuré la cou- 
j'onne, il passe en Italie à la tète d'une 
armée nombreuse, 11 soumet la Pouille 
et la Sicile ; el comme si des barbaries 
étaient propres à cimenter une puissance, 
qu'elles rendent détestable, il fait exhu- 
mer le cadavre de Tancrède, il fait crever 
les yeux au jeune Guillaume 111, son 
fils , il fait périr dans les supplices ou 
persécute leurs partisans. 

C'est ainsi que la maison de Souabe c„ Ti _ 
se mit en possession de ces Etats, que «Jus**» 
des gentilshommes de Normnridie avaient 
conquis sur les Grecs et les Sarasins. ri ' > M 
« Ainsi , selon la remarque de Voltaire, Sai " ! '"' 
» vingt provinces ont été sous la domi- 
» nation de souverains que la nature a 
» olacés à trois cents lieues d'elles : 
» éternel sujet de discorde, et preuve 
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» de la sagesse d'une loi telle que la 
» Salique;- loi qui serait encore plus 
» utile à un petit Etat qu'à un grand. » 

faudrait-il pas ajouter , si un petit 
Etat avait la force de la soutenir , contre 
les prétentions de princes puissans , in- 
téressés à la combattre ? Respecte-t-on 

l'intérêt des peuples ? 

ïieàrï 7 vi L'empereur fut puni , dit-on , -de ses 
rmpoison- cruautés par sa propre femme , dont il 
fcm!!îe. "venait d'assurer les droits. Cette prin- 
cesse vengea ses parens et ses compa- 
S rîve t "'(!^ tr ' oles cn l'empoisonnant. 11 avait pro- 
rcnSré" posé au x Allemands d'unir la Sicile au 
Lr-T/j;" " oma ' ne ' m périal, de rendre tous les fiefs 
i a i r( . héréditaires, et d'abandonner le droit de 
main morte , à condition que l'empire 
serait déclaré pleinement successif et 
héréditaire dans sa maison. Pins de 
cinquante princes et Etats , qui élisaient 
l'empereur , y consentirent sans peine ; 
quelques-uns s'y opposèrent; le pape re- 
tira son consentement qu'il avait donné 
en apparence : il craignait , selon un 
auteur contemporain, de préjudicier au 
droit qu'avait le saint siège de confir- 
mer l'élection des empereurs. 
<le"* Rome ^°' c ' I e temps où les souverains pon- 
»,i devenir tifes porteront jusqu'aux derniers excès 
'.ime ! '" is ~ l curs entreprises sur les couronnes. L'his- 
îam^ s que toire politique va se lier plus que jamaù 
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auî affaires <lc la cour Romaine. Inno- 
cent 111 el Frédéric 11 font une époque 
importante, qui rassemblera beaucoup 
de faits dignes d'être développés. Jelons 
auparavant un coup-d'œil sur les peuples 
qu'il importe de connaître, et voyons ce 
que leur état présente de remarquable 
jusqu'au treizième siècle. 



CHAPITRE XI. 

L'Allemagne et le Nord. — L'Italie. 
— L'Espagne. 



l'Allemagne et le nord. 

Sou» les empereurs de la maison de AflaiMU- 
Franconie, l'autorité royale s'anéantît f™™riii* 
presque en Allemagne. Elle était déjà ex- r »j"»i« 
trêmement déchuesous la maison de Saxe, mi6D * 
puisque le gouvernement féodal avait 
Rte les plus profondes racines; puisque 
les Oltons avaient rendu le clergé trop 
riche pour qu'il restât dépendant ; puis- 
que enfin les Etats jouissaient du droit 
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de guerre et de pais , faisaient les lois 
et jugeaient les différends dans les diètes, 
enfin exerçaient séparément les droits 
; de souveraineté. Mais les querelles de 
j Henri IV et de Henri V avec les papes 
achevèrent de tout confondre. D'un côté 
i lesNormands d'Italie, que les empereurs 
5 avaient d'abord protégés pour s'en servir 
-contre les Arabes, ces Normands, liés 
par intérêt avec les pontifes , devinrent 
des ennemis très- redoutables. De l'autre 
coté , les princes et les prélats allemands 
profitèrent des conjonctures pour aug- 
menter leur pouvoir: ils vendirent leur 
secours aux prix de nouvelles conces- 
sions; ils s'a ggran dirent et se fortifièrent 
par leurs révoltes. On avait cru opposer 
aux grands une barrière , en élevant 
beaucoup le clergé. Ou aurait dû pré- 
voir que le clergé voudrait secouer le 
joug comme les autres. Les fiefs étant 
héréditaires dans les familles, les prélats 
pouvaient dire assez naturellement : 
Pourquoi laisser au souverain la nomi- 
nation desbénelices?pourquoi dépendre 
de son choix ? Cette idée donna lieu , 
sans doute , à l'affaire des investitures, 
qui détruisit entièrement et le droit de 
nommer aux grands bénéfices , et celui 
de confirmer l'élection des papes. 
A mesure que la couronne perdait de 
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Stsfclhs, ks étais augmentaient les nu'acqul- 

leursTUn contemporain de Henri IV dit ^ j'a" 
expressément que toutes les affaires pu- îe^agnc. 
bliques devaient se relier par le conseil . 
et l'autorité des ducs. Le consentement 
des états devint nécessaire pour conférer 
un duché , pour élever au rang de 
prince , pour disposer des biens du do- 
maine , pour faire grâce à ceux que les 
éiais avaient condamnés. La juridiction 
s'affaiblit à proporlicu ; les princes ecclé- 
siastiques eurent la haute et la Lasse 
jusiice dans leurs terres ; et les princes 
séculiers ne souffrirent chez eux que le 
tribunal de l'empereur en personne. En j], s . cm . 
■ un mot, les états s'emparèrent de tout jP 3 ^™ 1 
le gouvernement puhlic. Le droit qu'ils s o u ,er,i 0 - 
s'arroyèrent, dans les diètes, de déposer j^P' P 1 '- 
le souverain , prouve combien la son- ""' 
veraineté était faible. Est-il étonnant 
que la passion des anciens Germains 
pour l'indépendance , subsistât en Ger- 
manie plus qu'ailleurs? 

Lorsque la maison de Souabe monta Unf a ' 
sur le trône , une partie de la France iie àcU 
était cumprise dans le royaume d'Aile- v 
inagne, qui avait pour limites de ce pn.orr à 
côte-là le Rhône, la Saône, la Meuse , ' elu l' in: - 
ct l'Escaut. Si l'empereur avaitpeu d'au- 
loriié dans le centre, que pouvait -il 
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dans la circonférence ? que po^it-il 
si loin ? 

Sou la On aperçoit du changement sous la 
2JÎ32 *f maison de Souabe. Dès le règne de 
Paouriu ' Conrad 111, la jurisprudence romaine 
se" K acquiert du crédit , quoique tout se juge 
un ptu. encore selon les lois germaniques. Frédé- 
ric Barberonsse, comme nous l'avons ob- 
servé, sentit les avantages qui pouvaient 
en résulter pour le prince. Les juriscon- 
sultes de Bologne, lui adjugeant l'empire 
du monde, en vertu des principes de Jus- 
tinien , l'animaient sans doute à prendre 
Moyen du moins de l'empire sur ses sujets, il 
J,™ 1 Fr " s'efïôrça d'introduire eu Allemagne ces 
déric: lois si avantageuses pour la couronne, 
i.« Droit auxquelles il joignait les lois lombardes , 
romain, qui assujélissaient les vassaux à la dépen- 
dance. Il dépouilla, il punit ceux dont 
il eut lieu de se plaindre ; il mit en lam- 
beaux les états de Henri le Lion , duc 
de Saxe et de Bavière , vassal infidèle et 
i.o Pins révolté ; il augmenta le nombre des 
nombîede P" nccs el ce * u ' ^ es V ^ C8 libres, afin 
princjs «t d'angmenter son pouvoir, en divisant le 
jUriJfcjii- cor ps de la Germanie. II reconnut à la 
vérité que l'empereur n'est que le mi- 
nisire du gouvernement , et que l'auto- 
rité réside dans le conseil des princes j 
mais il sut gouverner si bien les diètes, 
que sa volonté servait de règle, sans 
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qu'il parût y donner des ordres. Henri 
\ï suivit ses traces; il eut assez de 
vigueur pour défendre les appels à la 
cour de Rome. Après Frédéric II , fils 



cette cour , tout retombera dans l'a- 
rjarchie. 

Les empereurs donnaient le titre ^.,5jî3p"! 
roi. C'est ainsi que les duchés de Po- orvmirs 
logne et de Bohème étaient devenus des KjES*? 
royaumes tributaires. La Hongrie avait tts. 
ses rois indépendans, et la valeur féroce 
des anciens Huns y respirait encore. La Eiais du 
Russie était encore plus barbare. Les k^rba- 
royaumes de Suède et de Danemarcb ne rie. 
méritent guère plus d'attention. Ces pays, 
d'où tant de peuples co^MâHans s'étaient 
répandus vers le midi de l'Europe , four- 
nissent à peine quelques matériaux obs- 
curs à l'histoire générale. Un Ericfait le 
premier code qu'ail eu la Suède. Wal- 
demar I , roi de Danemarck , fonde la 
ville de Dantziclt. Le christianisme, prê- 
ché depuis long-temps aux peuples du 
Word , n'avait pris racine parmi eux que 
fort tard , et l'ignorance y entretenait la 
barbarie. 



de Henri, qu'on verra 
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IL 

L'ITALIE. 

v™1t" et ^ n ' laue ) plus qu'ailleurs , les petites 
iiiiisianii's factions , les petits états, l'anarchie et la 
Bitrc/** 1 " v i°l ence formaient un chaos de confu- 
sion et de misères. Mais Gênes et Venise 
s'élevaient par le commerce. La pre- 
mière avait enlevé la Corse aux Arabes, 
et paya d'abord un irïbut au pape , pour 
Suriont cette conquête. Venise, moins ancienne 
«ak S 7a1! tl P' U5 puissante , s'était affranchie de 
des ron- toute vassalité. L'Istrie , les côtes de la 
yueus, Dahriatie, 9>!P** , étaient sous sa do- 
mination. Elle avait remporté des vic- 
toires sur les Grecs efsur lesHongrois; 
elle avait soutenu Adrien IV contre l'em- 
pereur Frédéric Barberousse. Ces deux 
républiques commerçantes, malheureu- 
sement jalouses l'une de l'autre , se feront 
la guerre , au lieu de se tenir dans les 
l.ucqups , bornes d'une sage émulation. Lucques , 
rc'r'cé* 10 "Pîse, Horence , prennent aussi le goût 
de l'industrie, et touchent à la liberté: 
Les arls doivent renaître en Italie , pen- 
dant que le métier des armes est seul 
honore dans le .reste du l'Europe. 
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III. 



Nous avons laissé l'Espagne , vers la i'Esm- 
fin du onzième siècle , déchirée par les $ne iou- 
Maures et par les chrétiens; les uns et !h; r " e d *~ 
les autres en proie aux guerres civiles ; 
les derniers formant peu-à-peu de petits 
royaumes, qui -avaient besoin d'un chef 
unique pour devenir une puissance. Tant 
que la division subsistera dans ce pays , 
nous n'en tirerons que quelques faits dé- 
tachés dont la connaissance peut suf- 
fire. 

Sous Alphonse VI , roi de Léon et de u Cid , 
Castille, on voit Rodrigue Diaz, sur- 
nommé le Cid, fameux capitaine, se™dcCas- 
■signaler par des exploits , auxquels l'a- '' Ue - 
mour du merveilleux ajoute bien des 
fables. Sauche , roi de Castille, ayant 
été assassiné , Alphonse , son frerc , 
soupçonné de l'assassinat , se purge par 
le serment entre les mains de ce héros. 
Le Cid veut lui faire répéter le serment 
jusqu'à trois fois , et perd ses bonnes 
grâces. II est rappelé pour le siège de 
Tolède, expédition où le zèle religieux 
attira des guerriers étrangers , comme à 
une croisade. Les Maures perdent cette il nita 
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Toltdcai.1 ville importante en io85. Alphonse en 
eBwë ' ^ a ' t sa ca P' l; de t y laisse le libre exercice 
de la religion miihoraciane ; mais il ne 
9 peut venir à bout de la repeupler ei de 
maintenir sa splendeur. Iille avait eu 
environ trois cent mille habitans sous les 
Sarasins. Elle est devenue presque dé- 
serte. Le Cid fit encore la conquête de 
Valence, en iog4. 
ircfcerf- Bernard, moine de Guni , devint ar- 
Uta. "chevêque de Tolède. Le conquérant lui 
donna des biens immenses , parmi les- 
quels on compte dix villes ou châteaux. 
Ce n'était pas le moyen de fuire fleurir 
un état. Urbain II , ancien confrère de 
Bernard , lui donna, de son côté , le titre 
déprimât d'Espagne; titre que d'antres 
métropolitains ont contesté. On a observé 
ailleurs combien les papes avaient à cœur 
d'étendre leur autorité , même temporelle, 
sor cette partie tle l'Europe. 
Alphonse Alpbnnse s'empressa vivement à y 
bî:" 1 fort- ctfLIir l'offici- romain, au lieu de l'an- 
ttromain. cirime lithurgie gnlhique on mosarabe. 
L'aiFaiie. devint si sérieuse, qu'il ord on nii 
la preuve du duel , pour décider entre 
les deux lithurgïes. Le champion de la 
romaine ayant été vaincu, Alphonse ne 
laissa pas de persister dans son dessein, 
Eprtuvts et voulut tenter l'épreuve du feu, Le feu 
du duel reS pecta , dit-oji , l'olllce gothique ; mais 
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l'autorité fit prévaloir, deux ans après , ci du ft« 
le ril étranger, que la reine en parties- jjjjj 1 ^ 
lier soutenait avec chaleur. Cependant 
quelques églises conservèrent le mosa- 
rabe. Les Espagnols avaient de IVsprit , 
de la grandeur d'ame , de la probité , du 
courage ; mais les préjugés prenaient sur 
eus trop d'empire , pour ne pas offus- 
quer ou enchaîner leuis talens et leurs 
vertus. 

On a honoré du nom de Grand cet ca AI- 
Alphonse VI, qui avait trahi et dépouillé jj",".*' 
son frère , qui avait détrôné le fils de son ™o s sur- 
protecteur, qui avait persécuté le Cid,^"™^' '* 
son bienfaiteur. C'est ainsi qu'un a pris 
souvent pour grandeur, des succès souil- 
lés parle crime. Alphonse meurt en 1 iog. 
Henri , comte de Besançon, son gendre, 
fils d'un duc de Bourgogne , jouit aprèj 
sa mort d'une principauté en Portugal , 
récemment conquise sur les Maures. Plu- Fr«i(«fc 
sieurs Français étaient venus s'établir en ™ 
Espagne, après la conquête de Tolède. 
Ils v avaient obtenu des privilèges con- 
sidérables , dont il reste encore des ves- 
tiges. 

Sara gosse tombe an pouvoir des chré- le Al ^ t °". s * 
liens. Prise en 1118 par Alphonse h' W t «il 
Batailleur, roi d'Aragon et de Mavarïe, 
elle devient sa capitale , comme Tolède ragûsse,» 
du royaume de Custille. Ce prince coin- ,118 * 



Digitlzed by Google 



88 HISTOIHE MODERA. 

battit sans cesse et chrétiens et musul- 
. matïs. Les derniers remportèrent sur lui, 

à Fraga, en îiôi, une victoire com- 

plettc, qui coûta la vie à deux évêques 
ses' J ™à[t et ^ UDe infinité de gentilshommes. Il 
aui Tem- mourut de chagrin huit jours après , lais- 
plicrs,par sall [ scs états, par un testament insensé , 

(filament. , ,, , , ' 1 ,. , ' 

a 1 ordre des templiers. Le testament 
Division fut estimé ce qu'il valait; mais on se 

Â™™ffliois divisa pour le choix d'un successeur. 

«t les fia- Les Aragonois élurent un frère du der- 

Tarrou. a ^ r ^ ^ moine incapable de les gou- 
verner; les Navarrois proclamèrent un 
autre prince. Cette division exposait les 
deux états à devenir la proie des Maures. 
Ls mi dt Alphonse VIII , roi de Cas tille , les sauva 

profite' ™ P ar un prorop 1 secours; mais plus jaloux 
de sou intérêt que de la gloire , il obligea 
les Aragonois de céder Saragosse, et 
le roi de Navarre de lui faire hommage. 
Le succès l'avait tellement enflé, qu'il 
affecta le litre d'empereur d'Espagne , 
vain titre que ses sujets lui donnèrent 
sans fondement, et que les historiens lui 
ont conservé de même, . 

ïtm»li'" c ' ani cr la couronne d'Aragon , en ve; tu 
ausujftde du testament d'Alphonse le Batailleur. 
liVd'Afa"- Par un accord que le pape et le paLriarclie 
S°n- de Jérusalem confirmèrent , on leur céda 
des terres et d'autres biens en Aragon. 
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Ils s'y établirent. Si les circonstances 
avaient permis de taire valoir ce testa- 
ment ridicule , ils auraient sans doute 
régné. C'est apparemment sur le modèle Ordres 
lit: leur izistilut, qu'un créa, cri n A, 1 ( 
l'ordre militaire d'Alcantara , auquel Al- ' ' 1| ' at,nr 
phonse VH1 , roi de Léon et de Castïlle , 
donna en fief tout ce que les chevaliers 
pourraient conquérir sur les Maures, 
îj'ordre militaire de Calalrava, soumis 
à l'observance de Cileaux, naquit deux 
ans après; et celui de Saint-Jacques, 
en 116.1. Les foudations naissaient les 
unes des autres. 

Alphonse Hcnriauès, comte de Fox- Ropume 
lugalj reçut de ses soldats le titre de^| lor ^ i "~ 
roi, après une bataille gagnée sur les • 1-^9. 
Maures, en ii3;j. II leur enleva ensuite 
Lisbonne. Le pape Alexandre 111, croyant T.« pape 
qu'on ne pouvait être roi de Pniin^f:] 
sans son aveu, saisissant d'ailleurs Vue- iribuiair,- 
Casion de rendre un royaume tributaire ^ ge sa "" 
de l'église , lui envoya une couronne en 
1170, cl le mit sous la protection du 
saint siège , à charge de payer 1111 tribut 
annuel de deux marcs d'or. Depuis long- 
temps un légat avait déjà obtenu d'Al- 
phonse , qu'il paierait quatre onces d'or 
par an. La politique romaine n'était ja- 
mais endormie. Elle suivait son système. 
Les princes n'en avaient aucun. Com- 
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ment, après Grégoire VU, pouvaient-ils 
ne rien prévoir ? 
ïij°r> m dë ' a ° n ^ u douzième siècle, Alphonse, 
roi S 'a.-ifs roi de Léon , ayant épousé la fille du roi 
«hj ^ e Portugal , sa cousine germaine , im 
légat de Célestin lli vint casser le ma- 
xiage , excommunier les évèques qui l'ap- 
prouvaient , et jeter l'interdit sur les 
deux royaumes. La superstition popu- 
laire s'échauffa; des calamités naturelles 

Îarurent des preuves de la colère divine. 
I fallut que les deux épous se séparas- 
sent , quoiqu'ils eussent plusieurs en- 
fans. Peu de temps après , le même roi de 
Léon épousa Bérengcre de Cas tille. C'é- 
tait encore une parente. Innocent III 
ïança, en 1202, l'excommunication, et 
l'interdit. Le roi résista quelque temps , 
mais quitta enfin sa nouvelle épouse, 
après que le pontife eût déclaré légitimes 
leurs enfans. 
is«' p 7tj ^ n 1 ue ^ es cours es P a gnoles regar- 
'"ours " daient l'empêchement du mariage , pour 
d'Elagué C a USe de parenté, comme purement ci- 
dXa't vil , et croyaient que les princes pou- 
!htm P «t va ^ cnt cn dispenser, surtout entre per- 
àt piÂlié sonnes du sang royal. 11 n'est pas douteux 
1 uc ce ne ^ at '' anc ' en droit des empe- 
reurs , depuis Constantin : il est évident 
qu'un roi d'Espagne , en particulier, ne 
pouvait guère épouser que ses parentes , 
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4 moins de chercher une femme ailleurs. 
Il y a tout lieu de croire que plusieurs 
mariages de cette espèce n'avaient excité 
aucune réclamation ; mais depuis que les 
papes tournaient leurs yeux sur l'Es- 
pagne , on devait s'attendre à des coups 
d'autorité arbitraire , aussi dangereux 
que fréquens, 

La cour de Rome savait tout mettre à K*n II , 
profit; l'imprudence des princes semblait go|, d ' A Jûâ 
aller au-devant du jni.i«. Piètre tl, roi « l'aire 
d'Aragon, ayant épousé à Montpellier 
l'héritière du comté de cette ville, semé, 
rendit à Jtnme , se fit conrqpner par 
Innocent 111 , en rsoi, et obligea sa innocent 
couronne à une redevance annuelle en- 
vers le saint siège. Les états d'Aragon 5 or ceiu 
protestèrent contre une obligation qui 
serait prise infailliblement pour un tri- 
but. Ils soutûin m que le rot n'avait pu , 
sans leur consentement, s'y soumettre. 
Jamais prince ne s'était fait couronner à 
Rome , sans exposer les droits de ta sou- 
veraineté. Le pape crut que le couron- 
nement dépendait de lui; du moins il 
agit comme si la chose eût été certaine ; 
car il permit aux roîs d'Aragon de se 
faire sacrer et couronner à Saragosse. 
Que signifie une pareille permission ? 

Voila ce que je trouve de remarquable n f ***■' 
dans l'histoire d'Espagne jusqu'au trei- 
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(hreiifns zième siècle. Elle De se lie point encoré 
en. EaF ~ avec Ies affai res générales. Tout est di- 
visé : les Maures ont perdu beaucoup de 
terrain ; mais il y a cinq royaumes chré- 
tiens, Léon, Castilie, Navarre, Aragon, 
Portugal; et ces petits royaumes, sujets 
à de fréquentes révolutions, souvent en 
guerre l'un contre l'autre , forment un 
mélange confus d'intérêts et d'événe- 
mens, où ni les vices ni les vertus ne 
cuveit avoir un grand éclat, Pour que 
;s détails soient intéressons , il faut que 
la politique ait un théâtre élevé ; que l'es- 
prit hunjpin se développe , ou que ses 
erreurs et ses folies produisent quelque 
phénomène extraordinaire. 



CHAPITRE SU. 

Observations générales. 

EubiUse- Depuis environ un siècle, se formaient 
"mmun'i ^ e . s établisseniens très-utiles aux souve- 
nt d«gi>u- rains et aux peuples; aux premiers , par 
mEpsl! J'aÛaiblisseraent des vassaux , qui se 
jouaient de l'autorité royale ; aux au- 
tres , par. un commencement de liberté, 
qui adoucissait les maux de l'oppression. 
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S. 9 5< 
dit gouverne- 
munes étaient 



Je parle des comnu 
ment municipal. C< 
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une association des bourgeois pour leur 
défense, Elles avaient le droit d'élire un 
maire et des éclievïns, de se gouverner, 
de prendre les armes , à. condition de 
fournir an prince un nombre d'hommes 
en cas de guerre , et de lui payer quel- 
ques redevances. Ce droit précieux s'a- 
chetait à prix d'argent. Les croisades 
contribuèrent à l'établir, parce qu'elles 
obligeaient à chercher des ressources 
pécuniaires. Peu-à-peu la plupart des 



turbulentes d'abord , niais où les sei- 
gneurs ne pouvant plus exercer leur 
tyrannie, les rois, avec le temps , de- 
vaient rendre leur domination respecta- 
ble, où enfin la liberté devait produire 
l'industrie. 

Les intérêts opposés de la bourgeoisie u da^i 
Ct des seigneurs , surtout les oppositions 
du cierge firent naître au commence- 
ment beaucoup d'orages. On voit, sons 
Louis le Gros, Gualdéric , évêque de 
Laon , après avoir vendu son consente- 
ment à la commune de cette ville , l'at- 
taquer à force ouverte, et mourir vic- 
time d'une sédition que ses violences 
avaient excitée. L'arclievèque de Reims 
déclame ensuite coatre les communes. Il 
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.jse de servir de prétexte aux serfs 
e soustraire à l'obéissance de leurs 
urs. 11 cite , à ce sujet , des passages 
derévangile ; ne voyant pas que les serfs 
rentraient dans les droits de la nature , 
et payaient une liberté qu'ils n'avaient 
perdue que par les fléaux de la barbarie. 
Comme le clergé avait une infinité d'es- 
claves , le nouvel établissement l'inquié- 
tait d'autant plus, qu'il s'occupait moins 
alors du bien public. 
Listm- En Allemagne , les empereurs Fran- 
gin»"" coniens , toujours exposés aux révoltes 
nitnsnHii- des grands Vassaux, multiplièrent poli- 
es ïXs tîquement le nombre des villes libres, 
libtts. p 0 ur fortifier le parti de la bourgeoisie. 
Henri V accorda les droits de citoyen 
aux gens de métier et aux habitans serfs 
de plusieurs villes : ce qui occasionna la 
distinction des tribus, citoyens nobles, 
francs -bourgeois , et bourgeois- arti- 
Alors lt sans. Jusqu'alors les arts et les métiers , 
comnitrce te commerce même, avaient été une flé- 
MliLi- trîssure. a Ce n'était que chea les Slaves 
s"f- » du Mecklenboui g et de lafJPoméra- 
» nie , que les manufactures et le négoce 
» étaient en quelque considération : ils 
)> faisaient un irès-grand commerce dans 
« les ports de Sliswiç, de Itipen et de 
» Juhn, et naviguaient jusqu'en Ri^sie. 
» Tout changea de face , après que 
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» Henri V eut déclaré libres les artisans 
» et les négocions. Les fleuves d'Alle- 
» magne se couvrirent de barques ; une 
yi abondance inconnue jusqu'alors passa. 
)) des villes dans la campagne ; et les 
» commerçans acquirent, en moins de 
» cent cinquante ans , une puissance 
» qui fit trembler plus d'une fois les rois 
» de Suède et de Danemarck. » ( Abrégé 
de l'Histoire d'Allem. ) Tels sont les 
fruits de la liberté : même en naissant, 
elle ouvre la carrière du bonheur. 

Les mêmes effets naquirent de la même U liberté 
cause dans la plupnrt des pays. La ser- j 1 *,™* " 
vilude abattait l'aine, tenait le génie Le cuiirauc, 
captif, ôlait tout aliment à l'industrie, 
en étouffant l'émulation. Dès que la li- 
berté commence à naître, de nouveaux 
sentimens font éclore des idées nouvelles, 
et donnent l'essor au courage et aux ta- 
lens. Mais combien d'obstacles s'oppo- 
sent presque partout au bonheur de lu 
société ! et combien de temps ne faudra- 
t-il pas pour les vaincre ! Les mœurs Mals la 
conservaient toujours leur barbarie, la u ?"F e "'! i ' 
superstition et l'ignorance faisaient tou- ^ nn ^a 
jours des maux infinis. On avait sans cesse s^™" 1 
la religion à la bouche , mais on avait des 
idées si fausses de religion , que ce nom 
respectable consacrait les plus grands 
nbus. 
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Comnsie II est bien étrange que le zèle de cer- 
J ? ,s rc| i- laines personnes affecte de dissimuler ces 
fa™ pas- abus , dont l'histoire conserve tant de 
tiiion. monumcns ; comme s'il ne fallait pas, 
pour l'honneur même de la religion, dé- 
couvrir ans hommes les abîmes où en- 
traînent les préjugés superstitieux. Elle 
inspire la paix , la charité , le désintéres- 
sement , l'amour du bien public , la sou- 
mission aux lois et aux puissances, toutes 
les venus qui font la base essentielle de 
l.i société , et qui sanctifient par IV.com- 
Effcu d t plissement des devoirs. Voyez, au con- 
|»^™*- traire, tes effets de in superstition. 1-e 
, „ Ab „, ministère spirituel est devenu un Hespo- 
.iu mini- tisme odieux. J.es pontifes, non contens 
ïiiMl.' 1 "" d'avoir acquis des principautés , ont 
voulu se rendre souverains du monde, 
soumettre toutes les couronnes à leur 
empire; et avec des bulles et des excom- 
munication*, ils ont presque réalisé une 
a.» Ttoo- chimère si révoltante. l,e pouvoir de lier 
bfo iuit i cs n^ c henrs dans un tribunal de salut, 
" ruu a lie les mains aux puissances qui doivent 
tenir le glaive, et le gouvernail des états , 
a délié les sermens des sujets qui doi- 
vent exécuter leurs ordres. Les membres 
du clergé, soumis aux lois comme ci- 
toyens, ont enchaînera législation aux 
intérêts ou aux préjugés de leur corps. 
Parce que Louie affaire peut avoir quel- 
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que rapport à la conscience, ils se sont 
crus en droit de juger de tout. Ainsi les _3.°Ma- 
mariages , l'objet le pins important deslois ™f a œ eB 
civiles , les mariages des rois comme ceux aMui'tm 
des parûcalîejrs , dépendent absolument ljder s t 
de leurs sentences. Ainsi , les contrats 
les plus essentiels sont caducs sans le 
sceau de leur autorité. Ainsi les testa- 
tnens n'ont plu; de furce, s'ils ne ren- 
ferment Av.s le^s pour l'église; ei celte 
dévotion parait un devoir si indispen- 
sable, que mourir même sans testament, 
est un crime qui fait priver de la sépul- 
ture. Ainsi le privilège clérical exemple i-Vri- 
de contributions, de charges publiques, jj'jf/*^' 
et met à couvert des poursuites de Utan. ' 
justice nu nombre de scélérats, qu'on 
devrait punir avec le plus de sévérité , 
puisque l'abus du saint ministère rend 
leurs forfaits plus atroces. Voilà le ta- 
bleau que présente cette époque. 

Mais les croisades seules ne démon- u «- 
lient-elles pas tout ce que la superstition J*", l r".af- 
a de funeste, soit poni l'église , soit pour ism Jun 
la société politique , soit pour les mo- \ e " 0> '~ 
narqnes et les grands , soit pour les 
simples citoyens ? Une indulgence plé- 
nière assure la rémission des pèches à 
quiconque s'enrôle pieusement dans la 
iuUi.ce que lèvent les papes. Aussitôt 
l'Europe s'ébranle , l'enthousiasme s'era- 

VI. b 
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pare des esprits, chacun veut prendre la 
croix; les princes abandonnent, leurs 
états, les riclies leurs possessions, les 
pères leurs familles , les prêtres leurs 
ouailles. Tout se croise à l'envi , jus- 
qu'aux femmes et aux enfans. On envoie 
une quenouille avec insulte à ceux qu'ar- 
rête In raison on la crainte. Les villes 
et les châteaux deviennent déserts, 
écrivait Saint Bernard au pape Eugène ; 
on voit partout des veuves dont les 
tpaux sont vivant. 

u* ti f™lé ^ e Sf,rnD Ie-t-il P as 10° ces croisés 
t]-:s irai- pleins de ferveur vont être, sinon des 
k'î conquérans , au moins des pèlerins et 
ient point des pénitens exemplaires ? Cependant 
de mua. [ clir roi |[ C est marquée par le meurtre et 
le brigandage ; la fureur des passions ne 
les- abandonne point ; ils sont ivres de 
sang humain, lorsque leur dévotion s'ex- 
liale en transports au saint sépulcre. Les 
. I !croisades , bien dirigées, auraient pu 
soumettre l'Asie aux chrétiens. Elles ne 
servirent qu'à ruiner et dépeupler l'Eu- 
rope , qu'à faire périr des millions d'hom- 
mes , qu'à rendre les papes plus despo- 
tiques, qu'à extirper dans l'église les 
faibles restes de discipline et de péni- 
tence ; parce que des idées supersti- 
tieuses en étaient le principal resssort , 
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et que la vertu n'y avait guère plus de 
part que la prudence, 

La superstition conduit naturellement Fnnafis- 
nu fanatisme. C'est une matière extrême- ™ a " p ^' 
ment inflammable; il ne faut qu'une si ii ion. 
étincelle pour la mettre en feu. Latrancc 
en fournit , sous cette époque , plusieurs 
exemples singuliers ; tantôt des convnl- 
sionnaires qui attribuent aux Saints la 
vertu de les. agiter de mouvemens fréné- 
tiques; tantôt des fous qui se croient 
proplièlcs , cl qui , entraînant le peuple , 
se font presque adorer comme Dieu 
même; tantôt des réformateurs ardens, 
qui, sons piélextc d censurer les abus, 
attaquent l'autorité ecclésiastique, iris-" 
pirent l'hérésie el la révolie, et donnent ' 
naissance aux sectes ennemiesdu clergé, 
dont le progrès deviendra nn des fléaux 
du monde chrétien. 

Des cendres d'Arnaud de Brescia , larloc- 
qu' Adrien IV fit brûler en n5£>, sor- J i ™^ ll A d '; 
tirent de nombreux essaims do fanati- BreMia 
ques, qu'on verra bientôt s'animer sous ^"'un- 
ie glaive de la persécution. Les vices et ugicos?. 
les excès- du clergé fournissaient par 
malheur trop de matière aux invectives. . 
Le dogme est toujours en danger, lors- 
que ses dépositaires ne le soutiennent ni 
par la doctrine ni par les mœurs. La 
naine et le mépris qu'ils s'attirent; ne 
fi* 
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peuvent manquer de s'étendre sur les 
vérités qu'ils enseignent , et par lesquelles 
ils dominent sur les esprits. Une curio- 
sité audacieuse cherche à décrier leur 
enseignement, pour dégrader leur mi- 
nistère. Telle fut la source des nouvelle» 
hérésies. 

frugaux De nouveaux ordres monastiques , les 
onJm Chartreux , Valombreuse , Premonlré , 
Si»""" Oleaux , Fontevraud , etc. renouvellent 
les spectacles de ferveur, qu'on ne trou^ 
vail plus dans la réforme opulente de 
Clum. Ils acquièrent par conséquent des 
lerres, avec du crédit ; et le relâchement 
s'introduira chez eux comme ailleurs. 
C'est ce que saint Bernard ne prévoyait 
pas, sans doute, quand il censurait ai- 
&intB«-grement la vie des Clunistes. Mais en 
"JrtJjJ obtenant pour son ordre, du pape In- 
pour Unocentll, toute exemption de dîmes, 
'ïwWTtil pat» 1 suivre lui-même ce penchant 
lu Clu- trop nature], qu'on a reproché auxmoi- 
nisl "■ nés , de courir après les privilèges qui 
distinguent et enrichissent le corps. L'ab- 
bé de Cluni , Pierre le Vénérable, avail- 
il tort de joindre d'une concession 
obtenue jçi préjudice de son monastère? 

5» que le pape ait dépouillé de Ses droits, 
» non pas une église, mais une femme» 
» lêtie, passa seule volonté, sans cor? 
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» naissance de cause ; et que le bien des 
» uns ait été donné aux autres, sans le 
» consentement des propriétaires ? « Le 
privilège de Cîieaux fut maintenu , mal- 
gré ces plaintes, comme les anciennes 
exemptions de Cluiii Pavaient été, mal- 
gré les plaintes de l'épiscopat. Un abus 
semblait autoriser l'autre. 

Il y a peu de traits plus singuliers A.enw™ 
dans l'histoire des nouveaux moines, que ^ E p:crr ? 
l'aventure de Pierre Ignée à Florence, fcJ" 
en 1067. Ceux de Valombreuse et Jeau 
Gualbert, leur fondateur, soupçonnant 
de simonie l'évèque de Florence , avaient 
cru par zèle devoir le d intimer. Ils criaient 
qu'on ne pouvait recevoir de lui les sa- 
cremens, puisque c'était un hérétique. 
Sourds aux remontrances de personna- 
ges sages , et même du cardinal Pierre 
Damien , ils soulèvent les Florentins con- 
tre leur prélat, surtout les femmes; ils 
font demander l'épreuve du feu. Pierre 
Aldobrandin , inouïe de cette congréga- 
tion , la subi t devant tout le monde. Deux 
bûchers longs de dix pieds , séparés par 
un très-petit espace, étaient presque ré- 
duits en charbons, lorsqu'il passa, dil- 
oa, entre deux, nu-pieds, à pus mesu- 
rés, sans aucune brûlure. De-là le sur- 
nom d'Ignée qu'on lui donna. Le mira- 
pie peut paraître d'autant plus suspect } 
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que le pape Alexandre 11 avait ordonné 
aux moines de se taire, et qu'ils avaient 
désobéi. Cependant le pape déposa l'é- ■ 
vèqne , qu'il aurait en vain soutenu. Al- 
dobrandw fut élevé dans la suite au car- 
dinalat. 

Qunrdlc Avec lis instimis se nuiltiplièrenl les 
"eiws { I Ufï rellPS. Les chanoines régulieis dis- 
putaient aux moines la prééminence en 
iait de perfection : les moines Lianes et 
gris voulaient l'emporter sur les uoiis : 
lis noirs, fiers de leur ancienneté, s'in- 
dignaient de l'arrogance dis nouveaux 
venus. On ne s'épargnait point lis sar- 
casmes et les invectives. Les rivalités 
s'enflammèrent davantage, qwiul les re- 
ligieux merieiians attirèrent tûis les re- 
gards, obscurcirent tous les ordres, ré- 
gin'remaur tonus les conseil nces, com- 
me nous le venons bit-Mot. Tout se res- 
sent tôt ou lard des lïiiblessfs de l'hu- 
matiité. Le qui doit paraître étrange , 
ce n'est pas que les instituts monastiques 
aient toujours dégénéré en s'agràndis- 
sanl ; c'est qu'en les multipliant sans me- 
sure, on n'ait jamais pensé qu'ils devaient 
subir le sort des choses humaines ; et 
que ceux qui cesseraient d'être utiles > 
deviendraient nuisibles par leur inutilité 
seule. 

relies Je ne m'anëteriii point sur les ttaces 
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Je l'ignorance de ces temps îà. Presque ijue prn- 
loiit était miracle, prophétie. Ou faisan î;™"^,.'" 
constater par des bulles l'auLhen ticitij "t U _ in- 
d'une relique suspecte; les conciles dé- r ccs! 'U"Hf 
cillaient sur de faux actes, de l'antiquité 
d'un saint , du lieu où était sou corps. 
Un imposteur hardi on un insensé en- 
thousiaste n'avait qui ouvrir la bouche, 
pour persuader à la multitude ce qu'il > 
voulait. Jusqu'à ce que les piètres soient 
éclairés , et qu'ils éclairent sagement les 
peuples , nous verrons de funestes extra- 
vagances se perpétuer sous un voile de 
religion. La fûte des fous , la fête chu 
ânes, déshonoraient le culte; mais du 
moins elles ne troublaient point lu so- 
ciété. 

Les ouvrages d'Arîslote, mal traduits p,.v; lia , 
et mal commentés par les Arabes, pins '/'j^"' 
mal entendus encore par les .chrétiens ',\[,y',â,..', 
d'Occident , loin de répandre un goût ic "^ i{[ "" 
de philosophie , propre a dissiper les er- ' ! ""' 
reurs , furent la source de toutes les dis- 
putes scohisiiques , non moins pernicieu- 
ses que les eiiets de l'ignorance. Celte 
manie de disputes, que nous avons vu 
naître avant l'époque de Grégoire Vil, 
"fit des progrès étonnans, à mesure que 
les esprits se réveillèrent de leur léthar- 
gie. Les universaux , les distinctions, 
les futilités ridicules de l'école, devin- 
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rent des objets considérables, pour les- 
quels on se déchirait avec fureur. 
Ellts Malheureusement on voulut traiter le 

"''jjj' 1 " dogme , comme on traitait la métaphy- 
dops». stque. Ou enveloppa de mots sans idées 
les matières de foi , déjà si obscures par 
elles-mêmes, et l'on crut les expliquer 
Abéijrd en les rendant plus inexplicables. C'est 

ttniNtté. ce qui perdit Abélard , homme de génie , 
savant pour son siècle , vertueux après 
sa chute avec Eloïse; mais théologien 
téméraire , et rntèté de ses systèmes. Ses 
explications de la Trinité lui suscitèrent 
des accusateurs plus dangereux par leur 
crédit que par leur savoir. Un concile 
de Soissons le condamna sans daigner 
l'entendre. Saint Bernard tourna contre 
lui toute ïa vivacité de son zèle , et dès- 
lors ce théologien n'éprouva qu'inquié- 

Tintranct tudes et disgrâces continuelles. S'il faut 
en cro ' re son récîi , dans un concile de 
Soissons , quelqu'un lui reprochant d'en- 
seigner que le Père est seul tout-pnis- 
sant, le légat Conon dît d'un aîr fort 
étonné : Un enfant ne serait pas capa- 
ble d'une telle faute, puisque les èlè- 
mens de la foi enseignent qu'il y a 
trois tout-puissans. Sur qnoi un pro- 
fesseur cita en riant les paroles du sym- 
bole : Et cependant il n'y a qu'un 
seul tout- puissant. Le grand crime 
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tTAbélard fut d'éclipser des rivaux jaloux 
de sa gloire , et de ne pas être l'écho des 
opinions d'à curai. Les moines de Saint- 
Denis le regardèrent comme un impie, 
comme un criminel d'état, parce qu'il osa 
révoquer en doute la fable de Saint- Denis 
l'Aréopagite, leur prétendu patron. 

Toutes les idées qu'on avait alors des sciences 
sciences venaient des Arabes , dont les Ara- 
plus fameux écrivains sont Avicenne et M ' 
Averroès. Ils s'étaient attachés aux ma- 
thématiques , à une apparence de philo- 
sophie Urée d'Aristote, à la médecine 
mêlée d'astrologie judiciaire. L'école de ^ ^ 
Saierne leur devait sa célébrité, et dès Saierne. " 
le commencement du douzième siècle, 
cette école avait publié son fameux ou- 
vrage contenant les préceptes de la mé- 
decine en vers Léonins. Des clercs et des \ 
moines furent long-temps en possession 
d'une faculté si peu convenable à leur 
état: eux seuls pouvaient en étudier les 
livres ; eux seuls se rendaient capables 
de l'exercer 

D'autres écoles embrassèrent d'autres L'nivet» 
objets. Les académies ou universités pri- 
rent naissance. Nous ayons vu la juris- j ur j 5l . „_ 
prudence romaine enseignée avec éclat sulies As 
a Bologne. Irnérius ou Wernérus eut la iSaln S ae - 
gloire d'y faire fleurir cette étude , sous 
l'empereur Lothairc 11. Son disciple Ason 
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avait , à ce qu'on prétend , dix mille an* 
diteurs. Accorse, qui vint ensuite, fut 
nommé 1 : 'idole .des jurisconsultes. Les 
premiers auteurs ou restaurateurs de la 
scjence excitent toujours «Wj sorte de 
vénération superstitieuse. Attachés eux- 
mêmes superstitieusement aux livres dont 
ils sont les interprètes, ils en prennent 
la lettre plutôt que l'esprit; ils en outrent 
les principes au lieu de les discuter ; ils 
en soutiennent le faux comme le vrai, 
souvent avec plus d'enthousiasme. Le 
droit romain a eu ses fanatiques, dont 
les préjugés se sont introduits dans la 
législation moderne, 
lajarii- . Cependant, rien n'était au fond plus 
Stvf'iMf ul '* e S 11 '" 11 £ eare d'études, ou parmi des 
trVimJre' lois vicieuses, on trouve les plus solides 
lu^'d'iT f° nt l eniciis ^ e ' a société. <On devait sur- 
siaiiiquc. lout puiser les. connaissances nécessai- 
res pour fixer les limites des deux puis- 
sances, autant que Lu nature des choses 
le permet, et pour restreindre les abus 
On y op- de la juridiction ecclésiastique. Mais la 
«os* le C0l , r de Rome -ne manquait pas de res- 

ûfcrel de r, . 1 <r> n- 

(italien, sources. Oratien, moine loscan, publia 
sous Eugène lILson fameux décret ou 
recueil de canons, intitulé Concorde de: 
canons discordans ; ouvrage confus , 
informe, plein d'erreurs, tissu de faus- 
ses décrélaks, tendant à établir sur le 
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saint siège un despotisme sans bornes, 
et à soustraire absolu méat les clercs aux 
tribunaux séculiers ; ouvrage qui devint 
néanmoins la base du droit canonique, 
la règle des juge me as ; et qui, durant 
plusieurs siècles, a prévalu sur les no- 
tions du sens commun , ainsi que sur li s 
lois civiles et la vraie discipline de l'é-v 
glise. Les commentaires dont ou le char- 
gea , étaient encore plus absurdes que le 
texte. ■„'■',. 

Nous observerons ici avec Giannoné Movcns 
un grand trait de la politique romaine, dfimîn"*""* 
Plus Je droit ci vil était cultivé, plus il im- 1> in>ii im- 
portait de faire dominer le droit canoni- nuB "i lie - 
qne. On opposa livres à livres, en sui- 
vant la même méthode; le décret aux 
pandectes , les décrétâtes au code , au 
noveUes le Sexte, les Clémentines , les 
Extravagantes. Paul IV fit composer 
les instituts canoniques , pour les oppo- 
ser encore aux instituts de Justimen. 
( V oyez f histoire de Naples, livreX/f. ) 
Ce genre d'étude fui le chemin de la for- 
tune ; il absorba presque tous les antres. 

Les mœurs étaient en ge'nérul toujours m<iia» 

les mêmes : une simplicité grossière, uni 

valeur brutale , une galanterie romanes- 
que , une crédulité stupide ; des duels 
ou des folies; poîat de goût ni d'agré- 
ment dans le commerce; point de police 
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ni de sûreté ; des idées fausses, de tout ce 
qui intéresse le plus le genre humain , et 
par conséquent nul principe de bonheur. 
Il semble que l'instinct des sauvages vaut 
mieux que cet état de société sans règle 
et sans repos. 
Armoi- Une invention née des croisades fut 
i " troi- ce| l e "les armoiries , par lesquelles on se 
$iits. rendait reconnaissante sous l'armure de 
fer qui couvrait entièrement le corps. 
De-là vint le blason, regardé comme une 
science , lorsqu'on n'étudiait presque rien 
d'utile. 
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CINQUIÈME ÉPOQUE. 



INNOCENT III et FRÉDÉRIC II. 

accroissement du pouvoir iiespapes. 
— fin des croisades sous saint 

LOUIS. 

Depuis le commencement Jusgues fers 
la fin du treizième siècle. 



Pontificat d'Innocent III. — Ses enr- 
treprises contre Philippe- Auguste , 
etc. — Quatrième croisade et prise 
de Constantinopîe. 

Innocent III, un des plus grands innocent 
génies, des plus habiles et des plus au- Jf'j"JJ." 
dacieux, gui soit parvenu au irône pon- t*a*Gti- 
tifical, mérite d'être nommé à la tète de ï°'" v "- 
cette époque , puisqu'il surpassa les en- 
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treprises et les succès de 




pire Y1I. 
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Elu en 1198, avant l'Age de quarante 
ans, il signala d'abord sa politique par 
des coups d'autorité, qui annonçaient un 
Ses prt- vigoureux despotisme. Il se rendit maî- 
"ô'*pj tre d'Ancône, de Spolette, et de quelques 
i'uioriu autres places ; il se ligua contre l'empire 
avec les principales villes de Toscane; 
il restreignit la légation de Sicile, en ac- 
cordant l'investiture au jeune roi Frédé- 
ric, fils de Henri VI et de la reine Cons- 
tance; et s'il accepta la tutelle de ce prince 
encore enfant, ce fat moins avec l'in- 
tention de le proléger, qu'avec le désir 
pourta" ^ e l'opprimer ; car il ne tarda point à 
maison de faire éclater sa haine contre la maison 
Souabt. jj e g 0llHDej lr0 p puissante pour ne pas 

lui paraître ennemie du saint siège. 

llq7 La couronne impériale appartenait à 
Fredtrit frédéric H, puisqu'on l'avait proclamé 
llçîéÂlr'à ' e oerC£:au ro ' des Romains. Son on- 
ilenrî vi cle Philippe, duc de Souabe et de Fran- 
ioo pi-r». cfinie , marquis de Toscane, était char- 
gé de la tutelle et de la régence. Inno- 
cent haïssait d'autant plus Philippe, qu'il 
l'avait vu excommunié par Célestrn 111 , 
et mépriser les censures. H inspira si s 
snrtimens à l'archevêque de Cologne; il 
suscita une cabale , qui élut empereur 
'«nonTif ' ^erthold ï ennemi déclaré de la maison 
«tempe- de Souabe, Mais Philippe engagea ce 
dernier, pour onze mille marcs d'argent,. 
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A se désister ; et représentant ensuite aux 
états combien l'enfance de Frédéric était 
favorable aux entreprises de la cour de 
Rome, il se fit élire lui-même, soit par 
ambition personnelle, soit pour soutenir 
la couronne dans sa famille. 

11 eut bientôt ù combattre un conçue- Le pape 
rent. L'archevêque de Cologne, esécu- y|j ilu ' ^ 
leur des ordres du pape , remue , intri- 
gue, assemble une petite diète. Les suf- 
frages de cettu assemblée tombent sur 
Otton de Brunswick , comte de Poitou, 
neveu de Richard .roi d'Angleterre , et 
troisième fils du duc de Bavière, Henri 
le Lion, dont Frédéric Barberousse avait 
puni 1rs révoltes. Otton devait à l'argent 
de Richard son élection. Celui-ci mou- 
rut ; Jean Sans-terre , son successeur, ne 
continua point lesscKsours. Philippe , allié Pl.iiip- 
du roi de France . ayant ibaltu sem rival, 
toute l'Allemagne seilcelar.a pour le vain- aisassiW. 
queur.' Innocent , qui l'avait excommunié, 
se réconcilia enfin avec lui, dans l'espé- 
rance de faire épouser à son neveu une 
tille de ce prince. Mais l'empereur jouit 
peu de ses avantages, il fut assassiné en 
1208, par un setgueur vindicatif. Otton ou™ fis 
IV , sur le point d'être écrasé , fut alors »***™ 
unanimement reconnu dans une diète. _ 

La France et l'Angleterre étaient le , aoo , " 
théâtre des scènes les plus intéressantes, uivo™ 
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de Philip. C'est là qu'Innocent II) , avec ses bulles, 
g^e. A "~5es anatheraes, et ses légats, voulut dis- 
poser de tout, en maître des couronnes 
et des peuples. Philippe- Auguste ayant 
répudié lngelburgc, fille du roi de Da~ 
neraarck , un interdit général sur le 
royaume fut le fruit de ce divorce , qtioi- 
ue deux légats de Céleslin III eussent 
éclaré le mariage nul à raison de la pa- 
renté. Ainsi la parenté annullait, n'an- 
nidlait pas les mariages , selon les vues 
actuelles de la cour de Rome ; et les prin- 
ces ne savaient jamais à quoi s'en tenir, 
il rcjîstt D'abord Philippe déploya la fermeté de 
et cède son caractère, il punit ceux qui trou- 
onfin au Liaient l'état pour exécuter les ordres du 
pipf ' pape. Mais cédant par politique , il ren- 
dit à Ingelburge le titre de reine, dont 
elle jouit tristement dans un cloître. Tou- 
tes ses vues se pin-Latent du côté de l'An- 
gleterre , exposée à des révolutions vio- 
lentes qu'il avait intérêt de favoriser. 
JcanSans- Après la mort de Richard, son frère 
ns>!i! ;im'r J'' a "î surnommé Sans-terre , parce que 
AruW , Henri II ne lui avait point donné d'apa- 
Brtiapp p nage, fut reconnu pour son successeur, 
qoilm dii Mais le jeune Arthur, duc de Bretague, 
rffit- prétendit à la couronne, alléguant le 
lerfc. droit de représentation ou de primogé- 
niiure : il était fils d'un aîné de Jean, 
En. Fraiicej où ce droit féodal avait plus 
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de force qu'en Angleterre , où d'ailleurs 
Philippe-Auguste voulait affaiblir une 
puissance rivale; Arthur vit l'Anjou, le 
Maine, la Touraine, se déclarer en sa 
faveur. Un accommodement passager fut 
suivi d'une guerre ouverte, dès que Phi- 
lippe cessa de craindre les poursuites 
d'Innocent. L'armée française était triom- 
phante contre l'Anglais. Malheureuse- 
ment le duc de Bretagne perdit une ba- 
taille, et tomba enlre li's mains de son 
Oncle, tyran lâche et inhumain, qui 
l'assassina sans remords. 

La mère d'Arthur et les états de Bre- — 
tagne s'adressent au roi de France pour ,| ^ ^ 
lui demander justice, comme au suze-à u tour 
rain du menrlrier. Jean Sans-terre, cité jeVrSnîe* 
à la cour des pairs, ne comparaît point: 
on confisque tout ce qu'il possède dans 
le royaume. 11 est certain qu'un vassal 
était justiciable du roi, et devait subir 
le jugement de ses pairs, ou des grands 
vassaux immédiatement soumis à la cou- 
ronne. Mais, soit que la confiscation de Coofisca- 
taut de provinces lût légitime, ou <]ue, pruvi'ncèV 
selon le droit féodal , Jean ne dût être 
condamné qu'à perdre la souveraineté 
de la Bretagne , dépendante de la Nor- 
mandie ( comme le prétend M. l'abbé 
de Mably ), un tel arrêt ne pouvait avoir 
de force que par les armes. Philippe , prer 
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filant de la stupide làebeté r'ri roi d'An- 
gleterre, qui voyait tfanquilleinem ses 
conquêtes, s'empara bientôt de la Nor- 
mandie, du Maine, de l'Anjou, de la 
Tourame, du Poitou, et ne lui laissa 
que la Guienne. On peut juger des deux 
rois, par les conquêtes de l'un et l'in- 
dolence de l'autre. 
lllKp'' iTOHttM, dont l'Anglais sollicita ia 
iT l' rolec " on i s'était érigé en juge ; il avait 
fïnli.' ~ cora mandé plusieurs fois de finir'la guer- 
re, prétendant qu'il ne jugeait point du 
fi e fi mais du péché : détour admirable 
pour s'attribuer le jugement de toutes les 
causespoJitiqucs, et généralement de tou- 
tes les affaires du monde; car où ne peut- 
on pas trouver du péché? Philippe fut 
peu effrayé de ses menaces. U répondit 
que les querelles des rois n'étaient point 
du ressort de l'église. Nous verrons le 
pape s'en mêler d'une manière encore plus 
étrange. 

Quatri*- Dans le cours de celte révolution , In- 
Sdï*prt-° 0Cfnt ralluma le feu des croisades, et 
rjiçe en Constaniinople en fut la victime. Foul- 
ques , curé de iNeuilly, enthousiaste igno- 
rant, ne réussît pas moins que saint Ber- 
nard à inspirer une guerre, qu'on appe- 
lait toujours sainte, après l'expérience de 
tant de crimes qu'elle avait produits. 
Baudouin , comte de Flandre , était le 
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chef de l'expédition. Venise fournil des 
vaisseaux pour- le transport , en exigeant 
une somme considérable. Les croisés 
commence-fil par attaquer Zora , en Dal- 
matie , vilie chrétienne , qui avait secoue 
le joug do Venise. Le pape les excom- LejV[ 
munie eu vain: Zara est prise, el les ticus^ 
Vénitiens triomphent. Quoique I'indul- [J,"j' r ' 
geucc de la croisade eût de grands at- pf- 
traits , Vanjbilion en avait davantage , sur- 
tout aux yeux de ce peuple commerçant, 
avide comme les anciens Carthaginois 
et de richesses et de conquêtes. 

L'orage tou'dit bientôt, (/ir Constanti- r. fs c , 
nople, déchirée par de cruelles dîssen- " 
sïons. isaac-I'Angell y avait, été détrôné i^'.t 
en 1195, par Alexis son frère : , qui rc-6 E .'' ic ' , 
fjnait eu lâche tyran. Le fils d'isaac , 
nommé aussi Alexis, implore le secours 
des croisés contre l'usurpateur : i| s'en- a ,,„, 
gage de leur fournir des vivres, de leur r . Dn,! 
payer deux cent mille marcs d'argent, 
de se sonmeiire. au pape, etc. Far ce 
moyen , l'empereur légitime est rétabli. 
Le traité que son fils avait conclu, lui 
paraissait impossible à exécuter. Il le ra- 
tifie cependant; il fait fondre les vases 
sacres pour le paiement de la dette, et 
sou fils épuise l'état dans la même vue. 

Tandis que ces opérations irritaient ~j~*7 
]e peuple , [es brigandages et les insultes rjoosl 
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linoplt st des croisés augmentaient sa haine. On M 
Mïolie. r ^ vo i t c contre les deux empereurs ; car 
le fils en avait le titre comme le père, 
îsaac meurt subitement; le jeune Alexis 
est assassiné ; Alexis-Ducas , surnommé 
Murizulplie , coupable de ce meurtre , est 
t« crûi en possession du trône. Mais les croisés, 
tes prufi- profitantdela Conjoncture, prennent d'as- 
£ûl t ;^saut Gonslanlinople, la pillent, y trou- 
codifancE yem oes richesses immenses , et commei- 
"« n j'n' n tent des excès atroces que les historiens 
■aitres. „ recs ont sans «Joute exagérés. Le légat 
du pape et les évêques , opposés d'abord 
à une entrepris*! si injuste , l'avaient au- 
' torisée depuis la révolte , et avaient pro- 
mis l'indulgence plenière pour cette con- 
quête , où us voyaient l'avantage du saint 
' siège. 

XmTM- Les Vénitiens y gagnèrent le Pélopo- 
U ™r«n n ^ se ou ' a ^ or ^ e > Candie et plusieurs 
1aïSo™\ villes. Baudouin eut l'empire, presque 
Candie , sans puissance : tout fut divisé , el les 
* C ' Grecs conservèrent quelque chose.Théo- 
dose Lascaris, que les Grecs avaient pro- 
clamé empereur le jour même de l'assaut, 
s'établit à Nicée; un Alexis-Comnène à. 
Trébizonde : ils donnèrent à leurs petits 
états le nom d'empire. Baudouin fut baiiu 
et mis en pièces par les Bulgares en i -2o6. 
Henri , son frère et son successeur , mou- 
rut empoisonné en 1216. Pierre de Cour- 
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tennï, de la maison royale de France, 
qui lui succéda , se fit couronner à Rome 
par le pape , et périt avant d'arriver à 
Constanlinople. On attribue sa mort à 
une trahison de Théodore , prince d'E- 
pire. Ses deux fils , Robert et Baudouin 
méritent à peine d'être nommés. En nnsiisl'e* 
mol , l'empire latin de Constantinople , JJ."'^^ 
pendant cinquante-huit ans qu'il subsista, laniinople 
n'eut ni force , ni gloire , ni prospérité. fJjSi,!,. 11 """ 
Une ville chrétienne , la plus florissante 
du monde, prise pour la première fois, 
et cruellement saccagée par des chré- 
tiens, qui croient gagner le ciel en la 
saccageant : c'est ce qui caractérise le 
mieux l'esprit des croisades. 

Voici les ternies d'Innocent III au innocent 
sujet de la conquête 1 Dieu voulant l p 0U ^~ 
consoler son église par la réunion des «lie toa- 
Bchismatiqites , a fait passer l'empire qo *■ 
des Grecs superbes , superstitieux , dè- 
sobéissans, aux Latins humbles, pieux, 
catholiques et soumis. Ainsi l'on donne 
aux choses et aux personnes la couleur 
des préjugés favorables à l'intérêt. Les n m mm > 
Latins humbles et pieux étaient certai- P" 1 - 
nement aussi superbes, aussi supersti- 
tieux et plus barbares que les Grecs. Mais 
il fallait bien canoniser les uns et darrt'- 
ner les autres, pour que cette usurpation 
parfit un glorieux triomphe de l'église. 
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Ceux «piise perflïeUent d'interpréter As 
la sorte les décrets de la providence, 
devraient craindre du moins d'être dé- 
mentis par l'événement. La réunion des 
achhmàttques fut une chimère, qu'on 
#èfforç a toujours en vain de réaliser, 
^ranfîï n'érae pape, dans une lettre au 

fecroia*. marquis de Momferrat 4 se plaint amère- 
ment des violences que les croisés avaient 
commises', et dit que leur conquête , loin 
d'attirer /es Grecsd l'obéissance qu'ils 
devaient à légliëe romaine , lés en a 
éloignés davantage par l'horreur que 
ces forfaits leur ont inspirée contre les 
Latins. Ici du moins on entend le cri 
de la religion, et l'on sent- la force de 
- - ,i , , mé '> 1 ue faisaient laîre souvent les 
intérêts politiques. ■ m. : . ■ ' 

O Hi^lTM'] II. . 
Inquisittoh f hroisades des AlVigeoiè. 
.„:„ „-'• r t /%W de Jean Sans-lérre.' -r~ 
Fin d'Innocenté^, . '^ 



«îrSX'A 1 ^?.^-"» 88 d'une pareille entre- 
[.■siimiii- -prise, il faut s'attendre à en voir é dois; 
3™». ( ^«tùs.eurs de cette nature. Us. exemples 
*d tl . servaient toujours de règles. Si la guerre 
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pouvait être sainte contre les schismati- 
ques, à plus forte raison contre les hé- 
rétiques, dont le nombre augmentait tous 
les jours, et dont la doctrine sapait la 
puissance du clergé ainsi que les dogmes 
de l'église. L'orgueil et la curiosité de ^ 
l'esprit humain; l'aversion pour des abus 6 
consacrés par l'ignorance ; un fanatisme 
de réfurme, plus dangereux encore que 
les abus ; Vopiiiiii.tr été et l'audace , si na- 
turelles à des enthousiastes , qu'on veut 
forcer de Croire ce qu'ils ne croient pas, 
ou dont on punit les erreurs comme des 
crimes : tout servit à répandre , à exciter 
cet esprit de secte , que les bûchers d'Or- 
léans , sous le roi Robert, n'avaient pu 
anéantir. 

Le douzième siècle fut fécond en no- 
vateurs, parce que le goût de la liberté 
conduisait à la licence, et qu'à force île 
raisonner sur la religion, on s'enhardis- 
sait à franchir les bornes de ia foi. Pierre 
de liruys , Dauphinois , attaqua le bap- 
tême des enfans , la messe , les prières 
pour les morts , le culte de la crois , et 
d'autres articles, toujoursat laqués depuis. 
Son supplice , comme eelni d'Arnaud de 
brescia , ne fut qu'un signal de révolte. 
La France et l'Italie se remplirent d'hé- 
rétiques, cathares ou patarins, humi- 
liés, pauvres de Lyon, Vaadois ou 
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jâlbigeois; tous ayant à-pcu-près les 
mêmes principes; tous confondus ordi- 
nairement sous le nom de Manichéens, 
quoique leurs opinions paraissent fort 
différentes du manichéisme; presque tous 
accuses sans preuves ( comme les pre- 
miers chrétiens par les idolâtres , et en- 
suite les juifs par les chrétiens ), ou d'im- 
moler des enfans , ou de commettre dani 
leurs assemblées nocturnes des excès abo- 
minables. La plupart étaient des fanati- 
ques entêtés , qui , prenant l'évangile à la 
lettre , couraient follement après une chi- 
mère de perfection. 

Déjà Lucius III , dans un concile de 

" Rome en u84, avait ordonné aux évê- 
ques de rechercher les personnes sus- 
pectes d'hérésie , même sur de simples 
dénonciations. Il voulait que les coupa- 
bles fussent livrés au bras séculier, après 
qu'ils auraient subi les peines spirituelles. 
Le germe de l'inquisition, renfermé dans 
sa huile , se développa bientôt avec des 

i progrès rapides. Innocent 111 , en 1 198 , 
envoya dans les provinces méridionales 
de France, deux moines de Citeaux, à 
la poursuite des hérétiques. Il comman- 
dait aux princes cl aux seigneurs de pu- 
nir, par la confiscation ou le bannisse- 
ment, ou par des peines plus rigoureuses, 
ceux qui seraient excommuniés ; et auto-- 
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lisait les deux moines à y contraindre 
les seigneurs par les censures et les inter- 
dits. Que de violences devait produire 
un tel ordre! " — — - 

Rairaond VI, comte de Toulouse, des- »*»*■ 
cendant du général de la première croi- Il in "" c ' 1 
sade, s'intéressait pour ces malheureux Raimont 
Albigeois dont il était le souverain, et Unions' 
qu'on voulait exterminer. Innocent l'ex- 
communia -comme fauteur de l'hérésie. 
11 est vraisemblable que des légats mis- 
sionnaires, dont le faste avait excité 
beaucoup de murmures , ménageaient 
peu, dans leurs discours et dans leur 
conduite, le prince excommunié. Saint 
Dominique , alors chanoine régulier, 
s'étant joint à eux avec un évêqûe espa- 
gnol , leur persuada de changer de vie, 
leur inspira Pautérité apostolique, mais 
n'adoucit point leurs préventions. Pierre 
de Castelnaa, un de ses légats , ayant 
été assassiné, on impute le meurtre à 
Raimond. Sans examen, sans preuve, ru™-, 
comme sans droit, le pontife donne ses 'j* 
étals à qui pourra s'en rendre maître , f a crois 
et publie une croisade contre lui, avec£? dt ? s 
toutes les indulgences qu'on pouvait ga- ' 
gner dans la guerre contre les Turcs. : 

Le comte de Toulouse , trop faible il fo 
pour se défendre, se soumit, demanda*'™"' 
l'absolution , fit amende honorable en «de.' 
VI. 6 
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chemise , reçut des coups de verges, et 
livra sept places pour gage de la sincérité 
de sa pénitence. Ou voulut qu'il se 
croisât lui-même contre ses sujets, et il 
rbarit obéit. Le fameux Simon de Montfort , 
chef de l'expédition, versa des flots de 
ctitf, sang hérétique en bénissant Dieu. L'abbé 
Mont- ^' tcaux ! légat, et les évèques croisés 
animaient eux-mêmes le fanatisme. Des 
milliers d'Albigeois furent massacrés ou 
brûlés sans compassion. 11 semblait que 
le meurtre fût un acte de piété chrétienne. 
L'expérience prouva du moins, quoique 
inutilement, qu'il n'était pas un moyen 
de détruire l'hérésie, 
imnnd Ah milieu de ces barbaries, Raimond, 
' ulu.lt ^pouillé d'une grande partie de ses états, 
L-rt'ii, qu'on lui ordonnait de céder au comte 
ll ' A[1 " de Montfort, se réfugia chez Pierre II, 
roi d'Aragon, son beau-frere, et fut ex- 
pier,, communié de nouveau. Pierre ne pou- 



vie à la bataille de Muret en 131 3. Le 
aimonil triomphe des croisés fut complet. Bai- 
né- mond eut beau demander grâce ou jus- 
lice, Innocent III, au concile de Latran, 
ne lui accorda que l'avantage de faire 
pénitence, avec une pension de quatre 
cents marcs. Montfort, tout dévoué a 
l'église, qui le récompensait si bien de 
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son zèle, continua ses violences jusqu'en 
1218, qu'il périt au siège deToulousc. 

On ne doit pas s'étonner que le clergé , Fani 
de ces provinces ait enflammé le fana-j!,™,^ pu- 
risme : 1! y trouvait son intérêt propre , 'i rr " 1 - 
cn croyant y voir celui de la religion. a aa,s ' 
Le célèbre Folquet, évêque de Toulouse, 
fui un des plus ardents cl des plus injustes; 
il fut un de ceux qui gagna le plus à ces 
violences. Troubadour, libertin dans sa 
jeunesse , il était devenu moine et prélat 
factieux. Plusieurs troubadours élevèrent 
du moins la voix conlre les excès des 
croisés , cou ire ceux des cvèques en par- 
ticulier. La reconnaissance pour les bien- 
faits du comte de Toulouse excitait leur 
zèle. Comme le clergé les persécuta il eux- 
mêmes, le ressentiment n'était pas leur 
moindre motif. Et d'ailleurs l'humanité* 
et la raison conservent toujours quelque 
empire sur des hommes que le goût des 
lettres met au-dessus du vulgaire. 

Pendant la croisade des Albigeois , Bron 
Innocent se signala conlre la couronne le r;« <t 
d'Angleterre, par des entreprises plij^. 
étonnantes. 11 avait donné malgré le roi , lonocen 
lesïége de Cantorbéryau cardinal de Lang- 
ton. Jean Sans-terre, aussi violeur que 
lâche, brava et irrita le pontife. Aussitôt 
partirent les foudres; le royaume fut e,n 
interdit. Une excommunication person- 
6 * 
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nelle , lancée sur le roi en 1 209 , acheva 
d'y mettre le feu. Presque torts les prélats 
se retirèrent ; les seigneurs tyrannisés fi- 
rent des complots : tout favorisait la ven- 
geance d'Innocent, tout lui inspirait une 
audace que rien ne pouvait modérer. 

Enfin , il dispose du royaume en fa- 
veur de Philippe-Auguste; if lut accorde 
l'indulgence des croisades pour l'exécu- 
tion d'une sentence si odieuse. Accepter 
était reconnaître que le pape usait de ses 
droits, et dès-lors s'exposer soi-même i 
être détrôné par une bulle. Mais l'ambi- 
tion est aveugle ; ou, pour mieux dire, 



voulait profiter de la conjoncture. Il ac- 
cepta. Une flotte de dix-sept cents voiles 
allait conquérir l'Angleterre. C'est alors 
que la politique romaine déploie toute 
son adresse, Le légat Pandolplie va trai- 
ter à Douvres avec Jean, lui représente 
le péril , lui persuade et de recevoir Lang- 
ton, et de soumettre au pape son royau- 
me. L'indignerai se reconnaît vassal du 
saint père : il s'oblige de lui payer an- 
nuellement un tribut de mille marcs d'ar- 
gent; il se met à genoux devant le légat, 
assis sur un trône, et lui prête le serment 
de fidélité, en 121 3. Innocent III félicita 
beaucoup le roi Jean de posséder tin 
royaume sacerdotal. Pandolplie" court 



Philippf 




de pareil, et 
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dénoncer au roi de France , que TA ngle- ^ Arllfit b 
terre étant un fief de l'église romaine , il i^jf 
lui est défendu de l'attaquer sous peine pi"u. 
d'excommunication. 

La perfidie élait trop infâme pour Piiiiippc- 
qu'aticun prétexte pût la colorer. Près- ~™*" S H 
que tous les vassaux de Philippe pana- Emu. 
gèrent l'indignation qui l'animait. Il eut 
le malheur de perdre sa flotte, et de ne 
pouvoir porter ses armes en Angleterre; 
mais il se vengea sur le comte de Flan- 
dre et sur l'empereur Ouon IV, alliés de 
Jean. 11 les délit à Bouvincs en Flandre , ^Taii il 
avec cinquante mille hommes contre près j;'!,"; ■> ,]■' 
de deux cent mille. Exposé aux tijas ï«uvint<., 
grands périls , renversé , foulé aux pieds 
des chevaux, il triompha de Ions les obs- 
tacles par sa valeur héroïque et par les 
efforts des Français. VJn Mont morencî en- 
leva seize bannières. L'évèquc de Beau- 
vais, se faisant scrupule de verser \c- 
sang des ennemis avec une épéc , les as- 
sommait à coups de massue. Celte fa- 
meuse victoire augmenta dans le royaume 
l'autorité de Philippe. 

Celle de Jean s'affaiblit au contraire 
de jour en jour. Injuste, perfide et cruel, rjitoIk 
il révolta contre lui ses propres sujets, A "~ 
Le primat Langton se mit à la tête des 
factieux. On força le prince à signer la Cramif 
grande charte, regardée encore aujour- o>m'"." ' 
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d'htii comme le fondement de la liberté 
Anglaise, lille porte entre autres arti- 
cles, que le roi n'imposera aucune taxe 
sans le consentement d'une assemblée de 
la nation ; qu'on ne fera le procès à per- 
sonne que d'une manière légale; et que 
nul homme libre ne sera emprisonné , 
banni, etc. que par le jugement de ses 
pairs. Les barons s'emparèrent de l'auto- 
" n u rilé. Jean viola bientôt la charte ; luno- 
fqU cent III l'avait condamnée , comme _ at- 
Junnt. lcllla toire à la puissance du saint siège , 
avec excommunication pour quiconque 
oserait la soutenir. Alors les Anglais 
offrentla couronne à Louis, fils ethéntier 
de Philippe-Auguste, 
n offre Les menaces d'anathème touchent peu 
:o ,u™ï5 le père et le fils. Philippe affecte de s'op- 
Philip- poser à une conquête que la cour de Rome 
AusUi " taxe de sacrilège ; mais il fournit en secret 
tous les moyens de l'exécuter. Excom- 
muniés l'un et l'autre , ils n'en sont que 
plus ardeasàTexécution. Louis, en « a 1 6 , 
était presque en possession de I Angle - 



tenir le parti de l'étranger , les Anglais 
proclamèrent bientôt le jeune Henri 1H, 
tils aîné du dernier roi. Us obligèrent lu 



u. 

hi 



lorsque lu mort de Jean lit éva- 
ses espérances- Comme les jalousies 
mies avaient déjà td.it é , ci qnc la 
pour un tyran pouvait seule sou- 
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prince Louis d'abandonner une couron- 
ne, qu'il était moralement impossible 
d'unir à celle de France. 

Innocent III , transporté de colère à Mor 
la nouvelle de son expédition , monta en 
chaire et s'écria : Glaive, glaive , sors 
du fourreau et aiguise-toi pour tuer- 
paroles qui servirent de prélude à de 
nouveaux auathèmes. Le pape niourutcn 
i2i6.Quelques auteurs le comblent d'élo- 
ges. Matthieu Fins le meilleur historien 
du temps, moine Anglais, le peint des 
plus noires couleurs. Un mol suffit : Gré- 
goire VÏI fut son modèle, et il surpassa 
ce modèle. On lui doit l'institution des 
ordres mendians, dont les papes se ser- 
virent avec de grands avantages; on lui 
doit l'inquisition, uni souvent n'a pas été 
moins redoutable a la science qu'à l'hé- 
résie. 

11 fut souverain de Rome, d'où tant ^ 
de papes avaient été chassés par les fac. «i 
lions ; il posséda le .patrimoine de saint Ta 
Pierre, c'est-à-dire , la Itomagne , l'Om- ' 
brie, la marche d'An cône, Viterbe, etc. 
qui faisaient partie des états donnés par 
la ^comtesse Mathilde. Aucun de ses pré- 
décesseurs n'avait été si puissant comme 
prince , ni si terrible comme pape. Il 
n'était parvenu à cette puissance, qu : à 
force d'intrigues et d'excommunications. 
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A nutllfs Les troubles qu'il excitant Allemagne, 
,,1 i '|' 1 i !"'.'ii' s lurent un des principaux instrumens de 
rriummie sa politique. En donnant la couronne 
ûXiTlv. '^pénale à Olton IV, il lui avait f;iit 
prêter serment de rendre la marche d'An- 
cône, le duché de Spolette, les autres 
allodiaux de Mnthilde , et de renoncer 
ou droit de mainmorte , ou à la dépouile 
des prélats. L'année suivante 1210, Olton 
viola ce serment, incompaiible , disait- 
îl, avec celui de défendre les droits de 
l'empire. L'excommunication etla guerre 
civile vengèrent Innocent. Le jeune Fré- 
déric , roi de Sicile, fut proclamé empe- 
reur diins une diète de ISurcmberg en 
j f "if™ 1 1 1 a. Son rival , vaincu à liouvines par 
m/T u Pbilippe-Augusle , se voyant hors d'état 
cl'fi'ion ^ e Se Tna ' ntel " r Sllr I e lr ^ ne ) y renonça 
""' volontairement; et le pape obtint tout ce 
qu'il voulut de ce même Frédéric II , qui 
devait bientôt être la victime de la haine 
pontificale. 

en™ AMc- commenccmcnt °" e s on règne, Fré- 
n/a-ns. ' déric exigea des nobles un serment , de 
ne plus faire de fausse monnaie et de 
ne plus voler sur les grands chemins. Un 
tel serment est la meilleure preuve de 
l'anarchie où l'Allemagne était retombée, 
■ i™° n "dc ^* alis ' a diète de Francfort en 1220, l'em- 
Vfmjn— ' pereur ayant fait élire roi des Romains 
rtur avant son. fils Henri , obtint le consentement 
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des états pour aller recevoir la couronne que J 
impériale; il renonça au droit de main- nir . 
morte, au pouvoir d'établir de nouveaux 
péages, de bâtir des forteresses , et de 
donner cours à des monnaies étrangères 
dans les terres du clergé. Le clergé, déjà, 
si puissant en Allemagne, le devenait 
davantage par les circonstances. 



CHAPITRE III. 

L'empereur Frédéric II persécuté par 
Grégoire IX. — Son expédition en 
Palestine. — Fin de la guerre contre 
les Albigeois. — Commencemens du 
règne de saint Louis. 

FbédÉRIC, couronné par le pape Ho- 

norius 111, non- seulement exécuta sa 
promesse, de rendre, au saint siège Vite- 
ritagr de la comti-.-.se Mathilde.; mais il j,";' i? 
céda même à son (ils | e r..yuume des Z'Zm 
deux Sicîlt's, en déclarant une ce royau- "'„',,,['' 
me ne pourrait jamais êih: uni an du- 
mairie de l'empire. La cour Romaine A "' m 
craignait pour sa suzeraineté , si l'union r " 
avait lieu._ La puissance de la maison de 
Souabe lui donnait les plus vives inquié- 
tudes : un empereur, roi de Lombardie , 
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roi de ÏNaples cl de Sicile, enveloppant de 
toutes paris les états de la papauté , devait 
être en butte aux traits de sa politique am- 
bitieuse. Les pontifes, comme souverains, 
pensaient trop à leurs intérêts, pour avoir, 
comme pontifes , lit modération et l'équité 
convenables à leur ministère, 
riialie Le séjour agréable de l'Italie plaisait 
raHesfac- à Frédéric , accoutumé dès l'enfance aux 
iiuru d»s charmes d'un si beau climat. Mais l'Italie 
et d» ùt- était déchirée par les factions des Guelfes 
bdinj. el des Gibelins , que la querelle du sacer- 
doce et de l'empire avait produites en 
Allemagne depuis environ un siècle; la 
première déclarée pour les papes, la se- 
conde pour les empereurs. Elles entre- 
tenaient la discorde dans les villes , dans 
les familles. On ne voyait que haines 
mortelles , violences et brigandages. Les 
habitans d'une ville se battaient entre 
eus après s'être battus avec leurs voisins. 
La Lombardie surtout était uu théâtre 
de discordes interminables. 
Guemi « Dans ces guerres des Lombards, dit 
Umba™ n Muratori, ordinairement on ne renon- 
ce , peu » çait point à l'humanité. Quiconque de- 
sacslanies. n nian( ] a j t q Uar [ie r) l'obtenait; et l'on 
» mettait sa gloire , non à tuer , mais à 
» prendre les ennemis ». Cette espèce <le 
modération n'empêchait pas qu'on ne 
sentit les maux delà guerre. Les Loin- 
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bards , ainsi divisas , rf .spii mk n l toujours 
l'indépendance. Milan avait entraîné la 
plupart des autres villes dans une ligne 
contre l'empereur. Frédéric se préparait 
à les dompter , lorsque la cour de Rome 
vint à bout de féloigiipr de l'Italie par 
des moyens dignes de l'esprit du siècle. 

Oh venait d'échouer encore dans une Ma- 
croisade. Les croisés Français, Aile- *? cté 
mnods , Hongrois, Italiens, Anglais , l;u i<. 
devaient établir sur le trône de Jérusa- CPQlf 
lem Jean de Brîenne , cadet d'une maison 
de Champagne. Ils prirent Damiette en 
Egypte ( lait) ) après un siège de deux 
ans. Mais le légat de la croisade, Pelage, où un 
moine Espagnol et cardinal , ayant pré- *° - t 
tendu que le commandement lui apnnr- im'ir 
tenait, puisque le pape , était le chef des ainl 
guerres saintes ; et le pape , dont on at- 
tendait les ordres , ayant donné gain de 
cause a son légat , ce nouveau général 
commanda si bien , que le fruit de l'ex- 
pédition se réduisit à tout [perdre. Les 
malheurs d'une croisade ne servaient qu'à 
en attirer une autre. Ainsi la circons- 
tance parut favorable pour écarter Fré- 
déric. 

11 s'était engagé sous Innocent III , à u 
une guerre contre les infidèles. Pour l'y Le 
engager davantage, on lui avait fait|^ r 
épouser Yolande , fille unique de ce Jean t é 
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auirefroi- de Brienne, roi titulaire de Jérusalem; 
■ caJE ' Cependant il différait avec prudence , les 
affaires de l'Europe l'intéressant plus que 
celles de la Palestine. La Sicile même , 
son royaume héréditaire , était troublé 
par des querelles du pontificat. Enfin, 
jïTeïor" Grégoire IX, successeur d'Honorius III, 
ii [iai-Lir , pontife d'un caractère indomptable, lui 
îiîiinkT- ordonne d'accomplir son vœu , le force 
(ii-ti le de s'embarquer; l'excommunie parce 
drpan. ^iji esE rcvenu a Brindes , malade , après 
trois jours de navigation. Frédéric se 
rembarque l'année suivante ; et parce qu'il 
ne s'est pas fait absoudre avant son dé- 
part, il est de nouveau excommunié. Ou 
voulait sa perte : toutes ses démarches 
devenaient des crimes, 
il otiiient Malgré l'anathèmc , il réussit mieux 
i«°SÎ™ 1 ue personne. Almalcc, sultan d'Egypte , 
C ' lui céda , par un traité , Jérusalem , lîc- 
thléem, Nazareth, Sidon;et ils conclu- 
rent une trêve de dis ans. Les deux prin- 
ces gagnaient à cet accord. Le Musul- 
man , exposé à des guerres civiles, se dé- 
Larrassail de l'armée chrétienne. Frédé- 
ric, maître de Jérusalem , le grand objet 
des croisades, pouvait aller au secours 
de ses étais attaqués par Grégoire IX. 
Le pap e Comme on lui avait fait un crime 
lui ni faii (i';! lre parti excommunié, on ne manqua 
un trimt , ^ ^ ^. ^ un ^ avo j r tra ; l( : avec 
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les infidèles, et surtout de leur avoir 
laissé une mosquée à Jérusalem , qui était 
,'iussi pour eux une ville sainte. Le pape «lui tU j- 
fulmiua des excommunications pins ter- Clle ie> 
ribles, souleva l'Italie, envahit la Pouille, 
arma Jean de Brienne contre son gendre, 
offrit l'empire à différons princes : il au- 
rait détrôné l'empereur, si les Allemands 
avaient été disposés comme les Italiens à. 
la révolte. 

Frédéric arrive et triomphe de ses en- ~ ' 
nemis. Les Romains saisissent l'occasion Frpdr'ric 
de se révolter contre Grégoire. Réduit à Wm»ï1w , 
l'extrémité, ce ponlife négocie avec l'em- pendant le 
pereur; il lui accorde l'absolution , et se P*r*- 
fait payer cent trente mille marcs d'ar- 
gent. Les papes s'étaient rendus si redou- 
tables par leurs anathèmes , qu'après les 
avoir vaincus , on s'estimait encore heu- 
reux d'acheter la pais. Frédéric n'en jouit 
pas long-temps. Son fils Henri, qu'il avait [, p„ u j ( 
tait élire roi des Romains , imita l'exem- h S= 
pie du Gis de Henri IV, sans doute parce 
que le pontife imitait celui d'Urbain IL 
et de Pascal 11. Mais ce crime fut puni. 
Le rebelle, arrêté en îaS'i, finit ses jours Ilililks 
dans une prison ; et la bataille de Coi ti [t i 
nuova, que Frédéric gagna ensuite sur* uo ^'"" 
les Milanais, parut étouffer les révoltes 
et la ligue de Lombardie. 
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■aïg. Cependant la guerre avec le sacerdoce 
lc Gr 'er"' S sera ll l|lu e encore au sujei de la Sardaigne. 
cuiB Pe[S de Grégoire IX , selon l'ancien préjugé , 
j™ 1 ""*"; prétendait que celle île appartenait au 
■le la sar- saint sie'gc : l'empereur la revendiquait 
daipit. comme un fief de l'empire. Alors éclate 
plus que jamais l'aniraosité du pontife. 11 
délie tes sujets du serment de fidélité : il 
s'efforce d'armer toute l'Europe contre 
un prince, plus détestable à ses yeux 
que les Musulmans; il destine à cette 
guerre l'argent et les troupes levés pour 
dp 'j'"™* une nouvelle croisade. 11 accuse publi- 
d'aui". ' quement Frédéric d'avoir peint flloyse 
et Jésus-Christ comme des imposteurs 
tels que Mahomet; d'avoir mis Jésus- 
Christ crucifié bien au-dessous des deux 
autres , qui étaient morts dans la gloire ; 
d'avoir dit qu'on ne pouvait croire sans 
folie qu'un Dieu créateur soit né d'une 
femme; d'une vierge, etc. L'empereur 
justifie sa foi par un écrit , où il rend 
injures pour injures , appelant Grégoire 
le grand dragon , l'Antéchrist , un 
autre Balaam , unprince des ténèbres. 
Comme la querelle va intéresser la France, 
il faut connaître l'état actuel de cette cou- 
ronne. 

SomLouii Philippe-Auguste , le premier restau- 
ïbu/" 1 " 11 " ra ' eur ^ e l'autorité royale, le premier 
jusikt. qui ait eu des troupes soudoyées et une 
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□nuée sur pied en temps Je paix , était iVgard du 
mort ee I3a3. Louis VIII, son fils, ré- ^™{° 
giia peu. Engagé dans la croisade contre 
les Albigeois, il dépouilla le jeune Rai- 
moud, comte de Toulouse, excommunié 
comme hérétique par un légat d'Houo- 
rius 111, quoique le pape l'eût depuis peu 
reconnu pour catholique. L'accusation 
d'hérésie dépendait beaucoup des cir- 
constances : c'était une arme en réserve 
qui servait à la ruine des malheureux. 
(Je roi mourut en 1326, au retour de son 
expédition. 

Lotus IX, plus connu sous le nom de Fin, do 
saint Louis, n'avait alors que douze ans. ^s' Aibi- 
La sage fermeté de la régente , Blanche «ois m>m 
de Casuile, sa mère *, dissipa les troubles ^' 
rxriics par l'ambition île quelques vas- 
saux. On finît L'affaire des Albigeois , 
d'une manière conforme aux préjugés 
itominans , plutôt qu'à l'humanité et la 
justice RaimoTid n eut la paix qu'en s'o- 
blîgeaul à exterminer les hérétiques , à 
futre. amende honorable, en chemise , a. 
laisser aupape et au roi une partie de 



* Elle était petite-fille de Henri II , roi 
d'Angleterre , ef d'Eléonore de Guicnne, ré- 
pudiée par Louis le jeune. Particularité re- 
marquable : malgré le divorce de Louis , nos 
mis descendent d'Eléonore. 
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ses états. 11 parut catholique alors , et re- 
çut l'absolution. C'est ainsi tjue le saint 
siège acquit le comté Tenaissin ou le 
comtal, dans l'intérieur du royaume. Il 
faut avouer que de telles acquisitions 
étaient dignes des siècles barbares. 
Henri III, Henri 111, roi d'Angleterre, prince 
rui d'An- f a i|jl e 5 léger, imprudent, dont le règne 
oifi'™ 'à fut plein de troubles et de révoltes ; qui 
sei sujets. se renu ;t odieux à ses sujets, en- se li- 
vrant à des étrangers avides : Henri, 
dis-je , dans l'espérance de recouvrer la 
Normandie , et les autres provinces qu'on 
avait perdues en France, se joignit au 
comte de Bretagne, fit la guerre sans 
succès comme sans courage , et ne put 
même empêcher saint Louis d'afiermir 
de jour en jour son autorité, 
le da{ê Quelque pieux que fût ce grand prince, 
cn°FrancF < ^ ims ll " s '^ c ' e p'"' 1 ' de superstition, il vit 
qu'un abusait de la puissance ecclésias- 
tique , et il cul la force de s'y opposer eu 
la respectant. Certains évêques furent 
punis par la saisie de leur temporel , des 
censures et des interdits révoltons qu'ils 
fulminaient, par des vues d'intérêt ou de 
vengeance. La eour de Rome, dont les 
entreprises étaient plus funestes , ne trou- 
va point dans Louis l'aveugle prévention 
qu'il fallait pour l'appuyer. 
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CHAPITRE IV. 

Suite des querelles suscitées à Frédé- 
ric II par les papes. — Gouverne- 
ment de saint Louis avant sa pre- 
mière croisade. 

p 

vThégoire IX écrit en France qu'il a ,. l(o 
excommunié Frédéric , et donné l'empire s.i i, Dn ;s 
au comte d'Artois, frère de saint Louis. ]P ™ rus . e 
Le sage roi ne se contente pas de refuser offcïTpar 
un don que le pape ne pent accorder, il Gréeoirt • 
répond que cette offre est évidemment 
l'effet de la haine contre l'empereur; que 
ce prince lui a toujours puni bon catholi- 
que ; qu'on enverra cependant des ambas- 
sadeurs pour s'informer de ses seiitimens 
surin foi; que, s'il est orthodoxe, on n'a 
aucune raisou de l'attaquer ; que , s'il est 
hérétique, on lui fera la guerreà outrance, n j U pp 0Se 
comme onla ferait en pareil cas à tout autre ce|'tJ an t 
cl au pape même. Après la croisade des c™bau°,i 
Albigeois, après l'établissement de l'in- l'empe- 
quisitîon , comment révoquer en doute 03"^^- 
que l'hérésie dût être combattue avec le l3 'l" le - 
fer? C'était beaucoup de démêler le vrai 
motif d'une imputation si dangereuse. 

Cependant la guerre continuait entre Fin. d« 
le pape et l'empereur. Des légats exior- mX"-' 
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rrm iWs qiiaienl partout de l'argent pour la sort- 
Iris™'" - tenir» comme s'il eût été question de dé- 
fendre le christianisme. L'Angleterre gé- 
missait de leurs rapines , et la France n'é- 
tait pas elle-même épargnée. Grégoire 
veut porter le dernier coup dans un con- 
cile ; il y appelle les évéques Français , 
qui se rendent à ses ordres, sans que le 
roi s'y oppose. Mais Frédéric faisait gar- 
deries ciiemins de Rome. Ces prélats sont 
arrêtés; et le pape meurt de chagrin } 
voyant que tout lui réussit mal. 
Mo>«u Son zele pour la conversion des Mu- 
i>Durcan— su l mans j était à-peu-près de même na- 
ïmir tes ture que ses violences contre Frédéric. 
B ^" i " 11 avait écrit de longues lettres à plu- 
sieurs princes de celte religion , pour les 
inviter à la foi chrétienne ; les menaçant, 
s'ils persistaient dans l'erreur, de soule- 
ver contre eux leurs sujets chrétiens. Ses 
menaces ne firent pas pins d'effet, que 
les sermons de saint François d'Assise. 
Celui-ci, pendant le siège de Damiette, 
avait proposé au sultan d'Egypte l'é- 
preuve du feu, pour constater laquelle 
des deux religions était la véritable. A 

pi ine daigna-t-on l'écouter. 

i*j3. Le successeur de Grégoire IX, Céles- 
îv n °dJ" tm j étant mort au h ont de quelques 
ifrti une jours,lesaintsiégevaquaprèsdcaeux ans, 
va- p arc ^ q Ue j cs car dinaux ne s'accordaient 
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point. L'empereur leur écrivit : « Tout te «ii>c;_ 
» monde assure que le père du m en- 
)) songe et de la discorde , et non Jésus- 
» Christ , auteur de la paix , se trouve 
» au milieu de vous; que chacun aspi- 
» rant au pontifical, ne veut pas qu'un 
» antre y parvienne. » Enfin le cardinal 
de Fiesque , auparavant son ami , fut élu 
sous le nom d'Innocent IV, et devint son 
ennemi en devenant pape, comme Fré- 
déric l'avait prévu el annoncé. Après des 
négociations inutiles, ce pontife quitta 
l'Italie, où il ne se croyait point en sû- 
reté. 11 demanda un asyle aux rois deTroi- 
France, d'Aragon, d'Angleterre : tous 
refusèrent de le recevoir. On soufr'niii mir 
trop dans l'éloignement , des exactions et 
du despotisme de la cour romaine, pour 
ne pas craindre son voisinage. 

L'Angleterre en particulier était op- Co 
primée. Des Italiens y possédaient la plu- J'*" t 
pari des bénéfices, et leurs revenus mon- 
laient plus haut que ceux de la couronne. 
Aussi le. pape craignant un refus, usa Jt 
de (inrw : îl fil éciirc par des cardinaux 
â Henri III : « >ous vous donnons eo tir, 
» atnîs un conseil utile cl honorable ; ' f 'f' 
» c'est d'envoyer an pape îles arabMSSa- o U( 
» deurs, pour le prier de vouloir hîcu f' 6 £ 
)* honorer de sj présence voie royaume, 
» auquel il a un droit particulier. Nous 
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» tâcherons de le faire condescendre, à 
» votre prière. Vous acquerrez une 
» gloire immortelle , si l'Angleterre 
» possède le souverain pontife en per- 
» sonne ; ce qui nVst point encore ar- 
» rivé. j> L'imbécille Henri donnait dans 
le piège. On le dissuada par des remon- 
trances très-fortes. Cest déjà trop , lui 
dit-on , que les Romains nous infes- 
tent de leurs simonies et de leurs usu- 
res , sans que le pape vienne encore 
lui-même piller les biens de l'église et 
du royaume- 

JNe trouvant pas d'antre asyle , Inno- 

, cent IV se relire à Lyon , ville que les 
archevêques avaient enlevée à l'empire. 
Là , dans un concile général , il accuse 
l'empereur de parjure , de sacrilège , 
d'hérésie, de félonie; il prononce, avec 
un appareil effrayant, la sentence d'ex- 
communication et de déposition , sans 
daigner avoir le moindre égard aux pro- 

J messes de ce prince. Frédéric s'obligeait 

Ear ses ambassadeurs , de réparer tous 
ts dommages faits à l'église romaine , de 
travailler à lui soumettre entièrement l'é- 
glise grecque , d'aller en personne réta- 

"fldèLrSëm ttSTÈS 'ri,™ de 
Frâoc.M d'";Blele,,e°d;».iem é™ se* 
garans. Le pape n'en voulut point : il 
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dit qu'il serait contraint de les châtier 
comme Frédéric , si ce dernier manquait 
à sa parole , et qu'ainsi le saint siège 
aurait trois ennemis puissans , au lieu 
d'un. 

On ouvrait les yeux sur l'abus de ces ™j 
auathèmes lancés contre les couronnes. 2i» 
A force d'être absurdes et révoltans , ils V"*- 
devenaient ridicules. Un curé de Paris Hardiessf 
osa dire en chaire : <c J'ai ordre de pu- ^'p,^ 
» blier l'excommunication contre l'em- 
» pereur Frédéric II. J'en ignore le su- 
» jet ; je sais seulement qu'il y a entre le 
» pape et lui de grands démêlés et une 
» haine irréconciliable. Ne sachant le- 
» quel des deux a tort, j'excommunie de 
» tout mon pouvoir et déclare excom- 
» munie celui qui a fait l'injustice , et 
» j'absous celui qui la souffre. » L'indé- 
cence même de cette raillerie prouve que 
la raison se révoltait contre des préjugés 
tyranniques. 

L'empereur reçut à Turin la nouvelle F ( ™tté 
de sa déposition." 11 prit sa couronne : 
avant qu'on me l'arrache, dit-il, on 
verra couler beaucoup de sang. Son 
chancelier, Pierre des Yîgnes , écrivit en 
sou nom des lettres terribles contre le 
clergé romain; il.reprochaït aux princes . ., 
d'être cause de tant d'excès , en obéis- 
sant à ces hypocrites, dont ils con- 
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lutit- naissaient l'ambition démesurée. Ce- 
^ u " an j i lf " pendant des évèques allemands, exci- 

f™"™ tés à la révolte par des lésais, élurent 
tinp(r,ur. p Qllr empereur le landgrave de Thu- 
rïnge ; on l'appela plaisamment le roi 
des prêtres. Conrad , fils de Frédéric , 
ayant vaincu le Thuringien, qui mou- 
rut bie.nlôt après, les mêmes prélats élu- 
rent le comte de Hollande. Le clergé 
était si puissant en Allemagne, que ces 
excès n'étonnent plus. 

Mon de Persécuté jusqu'à la mort, quoiqu'il 

n'niaSo e "' su **' lin e3tî,1Den V mT se Dur g er ^ e 
' tn ' 5 " l'accusation d'hérésie, Frédéric H né- 
gocia toujours un accommodement avec 
le pape ; et ne pouvant rien obtenir , sou- 
tint toujours ses droits par les armes. Il 
avait soumis les rebelles d'Italie , quand 
Mainfroi , son fils naturel , l'empoisonna, 
s™ Ton- dit-on , et l'étouffa en isSo. Conrad 1T, 
rl'i"l'V sm ^ s le 'gi Ume et son successeur, ne ré- 
sout gna qu'au milieu des troubles et des re~ 
itjou e . vers _ Là'dîgnité impériale s'affaiblit de 
jour en jour; les Italiens elle royaume 
d'Arles s'affranchirent de la dépendance. 
On ne savait plus ce qu'était l'empire 
ni l'empereur : tout retombait dans le 
chaos. 

S-i , Revenons à saint Louis , le plus grand 
Tainqwur p,ince de son siècle par ses vertus , par 
ci"ij , ré- la sagesse du gouvernement , et à qui on 
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hr peut reprocher que les fautes où l'en- f 0 
traîna son siècle même. Le comte de la* 1 
Marche s'était révolté , et avait pour ap- 
piy le roi d'Angleterre. Deux victoires 
consécutives , remportées sur l'Anglais , 
à Taillebourg et a Saintes, en 13^2, 
ayant assuré le calme du royaume, et 
mérité au roi la réputation d'un héros , 
il se livra au soin de réformer les abus ; 
matière immense, digne d'occuper uni- 
quement son zèle. 

C'était une suite de l'aDarchie féodale, 
que le même seigneur, possédant des 'iè 
fiefs en France et en Angleterre, fût 
obligé de servir celui des deux souve- 
rains dont relevait le fief principal ; et 
par conséquent d'être quelquefois l'enne- 
mi du roi , auquel la naissance l'avait 
soumis. Depuis la réunion de la Norman- 
die et d'autres provinces à la couronne , 
ce désordre monstrueux n'était point 
rare. Pour y remédier, Louis déclara 
qu'on ne pouvait servir deux maîtres à 
la fois , selon l'évangile ; qu'il ne vou- 
lait pas que ses vassaux le fussent d'un 
prince étranger; et qu'il permettait de 
choisir entre lui et l'Anglais. Presque 
tous les seigneurs intéresses renoncèrent 
aux fiets d^ngleterre, préférant la do- 
mination d'un roi également ferme et 
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juste, à celte d'un souverain sans autori- 
té et sans force , tel que Henri 111. 
kt't ton- *' a ' s k° u ' 5 ' P 0llr le m 3llicur de la 
m Us hé- Fraocc , ne put se garantir de quclquae- 
rcuqufs. tms ,] e;i préjugés qui faisaient tant de 



déjà célèbre par d'injustes barbaries, 
Persuadé que les lois même devaient faire 
mourir les hérétiques , il ne pouvait 
qu'attacher beaucoup de mérite à la 
guerre contre les Musulmans. La dévo- 
tion sanglante des croisades s'empara de 
lui , et rouvrit les plaies du royaume. 
Louis fait Dans une maladie violente qu'il eut en 
!TJ*df t 1 2 ^ ' s '' raa g' Il;> <] lle le ciel lui ordon- 
ttsUsti- naît de se croiserai en fit le vœu au sor- 
Zmai£~ ,lT °" e 1" léthargie ; il se crut indispensa- 
blement oblige de l'accomplir, malgré 
les remontrances de sa mère, des sei- 
gneurs, de l'évêqne de Paris surtout, 
dont les raisons auraient convaincu tout 
homme moins assujetti au préjugé. 11 ne 
respira enfin que la croisade. 
ttfj Cparl ~ préparatifs durèrent prés de qua- 

Im M nr l ^ enns ' mlt l,n ml P° l sur l° s ccclé- 
1 ïsW"' siastiques. Innocent IV en exigeait un 
dans le même temps , pour sa guerre con- 
tre Frédéric II. Les murmures du clergé 
furent si forts , que le roi supprima ce 
dernier impôt; ne voulant pas, dit-il, 
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qu'on ruinât les églises pour combattre 
des chrétiens. Malheureusement on se 
ruinait pour être vaincu par les infidèles. 

Un historien célèbre, attentif aux de- IWpen»e 
tails întéressans , fait ici une observation 
curieuse. « On voit, par les comptes de ;«pe.ii- 
» Saint Louis, combien les croisades uaa ' 
» appauvrissaient la France. Il donnait 
» au seigneur de Yalleri huilmillelivres 
y> pour trente chevaliers. Le connétable 
» avait pour quinze chevaliers trois mille 
» livres. L'archevêque de Reims et l'é- 
» vêque de Langres recevaient chacun 
3> quatre mille livres , pour quinze che- 
» valiers que chacun d'eux conduisait. 
» Cent soixante - deux chevaliers m an- 
» geaient aux tables du roi. Ces dépen- 
y> ses et les préparatifs étaient inimen- 
» ses. » ( Essai sur F/iist. gênêr. ) Les 
seigneurs avaient épuiséleur fortune dans 
les croisades : la couronne s'y épuisait 
de même. 

_ Je n'ignore point ce que les panégy- Us rroi- 
rîsles ont débité en faveur de ses entre- J* 4 ", 1 ™!" 
prises. On a déployé tout l'art de l'élo- \T°léZ~ 
uence, pour les peindre sous un point " r " 
e vue avantageux, en politique aussi 
bien qu'en religion. C'est là que brille 
un orateur : mais peut-il convaincre ? 
Que les intentions de saint Bernard , de 
saint Louis , etc. aient été très-bonnes, 
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l'histoire même leur rend ce témoignage. 
Que les croisades aieDt pu réussir dam 
les circonstances : c'est ce qu'on ne 
Croira jamais , en réfléchissant sur les 
mœurs, les principes, les gouvernemens, 
l'état général ou particulier de l'Europe. 



CHAPITRE V. 

Conquêtes de Gengfiiz-Kan. — Mal- 
heureuse expédition de saint Louis 
en Egypte. — Révoltes en Angle- 
terre contre Henri III. 

G»oehii- Toujours l'Asie fut un théâtre de re- 
frît "'e v " lul ' 0IIS- ^ e vena ' t de changer de 
révolution face. La d ynastie Turque des Rorasmins, 
epAsie. q U ; possédait le Khorassan vers la fin 
du onzième siècle, avait étendu ensuite 
ses conquêtes, d'une part jusques enSy- 
rie, et de l'autre jusques dans l'iniérieur 
delà Tartane , lorsque le célèbre Gen- 
ghiz-Kan à la tête des tartnresMogulsou 
Slogols , vint fonder sur les ruines de ce 
urasti- empire un empire nouveau et plus 
puissant. Il subjugua la Tariarie , une 
grande partie de la Chine et de l'indos- 
tan, la Perse jusqu'à l'Euphrate. Ses 
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troupes ravagèrent la Russie. En un 
moi, on compte plus Je dis-huit cents 
lieues de l'orient au couchant , et plus 
de mille du nord au midi, formant l'é- 
tendue de ses conquêtes. Il mourut en 
1 2a6 , fort âgé , et prêt à conquérir la 
Chine entière. 

Son empire fut partagé entre ses qua- Partage 
tre fils. Un de ses petils-filss'empara d une a* ion™- 
partie de l'Asie-mineure , appelée main- 
tenant Natolie , et détruisit la domina- 
tion des califes à Bagdad. Un autre 
porta la terreur en Dalmaiie , en Hon- 
grie même , après avoir fait trembler 
Constautinople. Ces tartares féroces , 
accoutumés dès l'enfance à braver la 
faim , la fatigue , la mort , étaient des 
conquérans invincibles , taut qu'ils con- 
servaient la dureté sauvage de leurs 
mœurs. Les lois de Genghiz-Kan, rap- 
portées par M. le Beau , d'après l'histo- 
rien Pacbymère, sont dignes d'un tel 
prince el d'une telle nation: « Peuples, 
» dit - il , éloiguez - vous des délices. 
» Soyez contens des chosesles plus com- 
» mûries. Aimez-vous les uns les autres. 
» Ne cherchez point l'intérêt personnel; 
» n'envisagez que l'intérêt public. Point 
» de recherche dans les choses de la 
y> vie. Faites usage de tout ce qui peut 
» nourrir ; il n'y .a point de viandes 
7. * 
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» impures. Prenez plusieurs femmes pour 
» multiplier votre race; chargez-les des 
» soins domestiques ; vous ne devez 
» prendre soin que de vos armes et de 
y, vos chevaux. ft 'acquérez point d'im- 
» meubles; ne vous arrêtez pas à bâtir 
y> des maisons ; n'ayez point de racines 
» sur la terre comme les arbres ; soyez 
y> libres et toujours prêts à changer de 
» demeure , selon qu'il vous sera utile. 
» Yous n'avez besoin que d'habits et 
» d alimens. Si quelqu'un manque de 
> nourriture , que son arc et ses flèches 
» lui en fournissent , et qu'il en titre des 
» veines de son cheval. S'il a besoin 
» d'une substance plus forte, qu'il rem- 
» plisse de sang l'intestin d'une brebis, 
» et le fasse cuire sous la selle de son 
» cheval : il y trouvera un repas solide. 
» Si vous rencontrez en chemin quelque 
» pièce de peau ou d'étoffe, attachez-la à 
» voire manteau , elle servira à le répa- 
» rer quand il en sera besoin , et il du- 
» rera autant que vous. » ( Hist. du 
bas empire, tom. 21. ) 
i.f S Ko- Comme les Goths s'étaient autrefois 
'pÔusTjs ' j eles surlaThrace, quandils furent chas- 
j.ar los ses par les Huns du pays qu'ils habitaient; 
Jj„ate"'de même les Rorasmins, fugitifs de- 
Je saces- vant les tartares Mogols , inondèrent 
«fed*™ - in Syrie et la ïaiestiue. Ils s'emparèrent 
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de Jérusalem en 1 a4i , y firent un mas- 
sacre affreux , taillèrent en pièces les 
chrétiens unis au sultan de Damas. Les 
chrétiens conservaient Autioche , Tyr , 
Tripoli , Sidon , Acre pu Ptolémaïs. 
Toujours divisés en ire eux, ils réclamaient 
les secours de l'Europe , tandis qu'ils se 
détruisaient eux-mêmes par leurs dissen- 
sions. 

l'his on avance dans l'histoire des OmsaJ* 
croisades, plus on s'étonne que celte ^Jj^j 
manie résistât encore aux leçons de 
l'expérience. Une reine de Hongrie s'é- | C 0U f 3 a " 1L ~ 
tait croisée au commencement du siècle.' 
Environ cinquante mille enfans s'étaient 
croisés avec une foule de prêtres , parce 
que Dieu , selon l'écriture , a tiré sa 
gloire des enfans. A l'occasion d'une 
croisade si ridicule , Innocent lllavait 
auguré que la puissance de Mahomet 
touchait à sa fin, puisque, disait-il, 
c'est la bête de V Apocalypse , dont le 
nombre est 666 , et il y en- a dvjà'près 
de Hoo de passés. Tout cela doit parai - 
tre moins étrange que la prévention d'un 
grand prince, sur des entreprises tou- 

iours funestes aux états , jamais utiles à. 
a religion. 

Louis s'embarque à Aiguës-morte , — 

avec la reine et deux des ses frères , sur 

une floue commandée par des Génois, U um* 1 ^ 
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tome passe l'hiver dans Rie de Chypre , où 
i e . rF in son arm é e s'affaiblit par lesravages d'une 
tn™ maladie contagieuse. U va ensuite atta- 
quer l'Egypte , au lien de passer en Pa- 
lestine. Après avoir sommé le soudan de 
rendre hommage à la croix , ce qui ne 
pouvait être au fond qu'une déclaration 
de guerre , il exécute la descente près 
de Domicile , en présence d'une armée 
ennemie, la met en. déroute, s'empare 
de celte importante place , dont les dé- 
fenseurs avaient pris la fuite; mais il y 
est malheureusement reicnu contre sa 
propre opinion , par la crainte préma- 
turée des débordemens du Nil , et pour 
attendre le comte de Poi^-rs qui ame- 
nait des renforts. L'été de 1:249 se P asse 
dans un funeste repos. Les désordres et 
les malheurs en sont la suite. Vers la fin 
denov^mbre on prend la route du Caire. 
Il fallait passer un bras du TSil , très-bien 
défendu par les Musulmans. Après de 
longs travaux inutiles, un arabe ayant 
découvert un gué , 011 profite de l'occa- 
sion. La témérilé du comte d'Artois, 
frère de saint Louis , entraîne l'armée 
à sa perte. U poursuit jusqu'à la Massoure 
quelques fuyards. Les ennemis se rallient 
bientôt , l'accablent par le nombre , le 
tuent. Le roi arrive, et malgré ses efforts 
et ceux de ses braves chevaliers , il ne 
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peut gagner la bataille. Celait la perdre 
dans une position si critique. 11 tâcha en 
Tain de réparer ce revers. La débauche llSa 1 
avait affaibli ses troupes : les maladies et 
la disette les réduisirent à l'extrémité. 11 
combattit encore , et tomba entre les 
mains des Musulmans avec toute la no- 
blesse. 

On demandait pour sa rançon Da-"'^P"* 
miette, et un million de pnsans d'or,"""""' 
évalué à cent mille marcs d'argent. Un 
roi de France, répondit il , ne se ra- 
chète point à prix d'argent. Il convint 
de donner la ville pour rançon , et la 
somme pour celle de ses sujets. On con- 
clut une trêve de dis ans. Enchaîné par Son »ova- 
k dévotion d.ns la Palestine , il y per- g fe* 
dit quatre ans à désirer sans fruit la dé- line, 
livrance de Jérusalem. Les besoins de 
son royaume , vivement représentés , le 
trouchaiént moins que cet objet chimé- 
rique. Tarit les illusions en fait de piété 
peuvent éloigner les plus belles ames de 
la route commune des devoirs I 

Heureusement la mère du roi, Blanche , Sa nùr-. 
de Castille, gouvernait avec sagesse. en nnferpî- 
qualité de régente. Les dominicains et sade *°«* 
les franciscains , zélés émissaires iVInno- on ~ 
cent IV , prêchant contre l'empereur 
Conrad une croisade , dont les indul- 
gences s'éludaient aux pères et mères 
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des croisés, elleeulla force de se roidir 
contre l'absurdité et l'injustice. Elle or- 
donna qu'on saisît les terres de quicon- 
que s'enrôlerait; elle dit q ne <? était an 
pape à entretenir ses soldats, puis- 
qu'il voulait faire la guerre. _ 
ranaiiimt Cependant un nouveau fanatisme ga- 
itn P ai- „ ri1 | f pouplc.'Lc même homme qui avait 
iourtau.1. pxc j [( j | ;| 1 ., 0 ^.,j e ( i cs enfans, eu prêcha 
une, tlela part des anges et de la vierge, 
aux bergers , aux grns de la campagne , 
et leur prédit des succès miraculeux. H 
eut bientôt cent mille hommes sous l'é- 
tendard de la crois. Ou les appelait pas- 
toureaux. La régente espéra an commen- 
cement que ce pourrait être un renfort 
pour son iils. Mais ce ne furent que des 
brigands qu'il fallut exterminer. 
M i°' r f ■ if Cette illustre princesse mourut à la 
mtie. fin de I2iï2. Elle avait toujours conser- 
vé sur son fils l'ascendant de la materni- 
té, joint à ses talens supérieurs. Ambi- 
tieuse peut-être de dominer , le bien de 
l'état avait été le but de tous ses travaux. 
Trop impérieuse peut-être à l'égard de 
son fils et de la reine Marguerite de 
Provence, elle avait extrêmement gêné 
le commerce intime des deux époux. 
Etait-ce jalousie de pouvoir , ou crainte 
que l'amour ne détournât des affaires ? 
Marguerite désolée lui dit u» jour : ïié- 



Digilized by Google 



V. ÉPOQCJJ. i5j 
las ne me laisserez- vous voir Mon- 
seigneur ni en la vie ni en la mort?' 

Et aussitôt elle tomba en pâmoison. , 

La mort de Blanche détermina enfin usi-çi- 
Louis à revenir dans ses états. Son zèle Retour «ta 
pour la justice , son application a. réfor- ^àwc h 
mer les abus , ses lois , ses exemples , la ïnuc*. 
réparèrent les maux que sa longue ab- 
sence avait causés. La droiture et le dé- 
sintéressement étaient la règle de sa poli- 
tique. Peut-être poussa- 1- il trop loin ces 
vertus. 'On le blâme d'avoir abandonné 
des provinces qui appartenaient à la 
couronne: on (Toit louer le motif d'un 
sacrifice si généreux , inspiré pur l'amour 
de la paix , et regardé par quelques au- 
teurs estimables comme avantageux dans 
tes circonstances. 

Jacques ], roi d'Aragon, dont la fille n C J<U 
Isabelle épousa Philippe le Hardi, un ^'^f^ 
des fds de France, avait des prétentions iiC.'i!- 
la plupart très-mal fondées suc plu- iJ 
sieurs arrière-fiefs de la couronne , en S n e . 
Provence et en Languedoc. Louis, en 
ia58 , lui céda en échange ses droits 
incontestables sur le Roussillon et la Ca- 
talogne , soumis à la monarchie française 
depuis la conquête de Charlemagne. 
L'année suivante , il rendit au roi d'An- Aa roi 
gleterre le Limousin, le Périgord , le 
"Querci, l'AgenoiSj sous condition dçHewillï, 
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rs l'hommage lige i et il n'obtint en échange 
qu'une renonciation aux droits de la 
maison d'Angleterre sur la Normandie , 
et les autres provinces confiqitées, La 
validité delà confiscation lui paraissait 
peu douteuse : il avait des raisons plau- 
sibles désemparer du reste delaGuienne; 
Henri III , opprimé par ses barons , n'au- 
rait pu faire de résistance. Pour conce- 
voir ce dernier traité , il faut donc per- 
dre de vue toutes les maximes de la 
politique des cours. Le roi le fit certai- 
nement en homme vertueux , plutôt qu'en 
habile prince. 

ie Avec une magnanimité presque sans 
™ exemple, il s'efforçait de pacifier les 
troublesde l'Angleterre , qu'un Philippe- 
Auguste à sa place n'aurait pas manqué 
de tourner à son profit. Les barons an- 
glais , non par zèle pour le bien public, 
mais par esprit de faction et d'indépen- 
dance, s'étaient révoltés contre le faible 
Henri , sons prétexte qu'il violait la 
grande-charte ; qu'il opprimait le peuple, 
et qu'il sacrifiait tout a des favoris étran- 
gers. En 1 s5fi , dans un parlement d'Ox- 
ford , ils avaient formé un conseil de 
vingt-quatre d'entre eux, qui gouver- 
nait dcspoiîqnement. Le comte de Lei- 
cester, fils du fameux comte deMonfort, 
en était le chef, et le monarque n'était 
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rien. La tyrannie de ces prétendus libé- 
rateurs , leurs dissensions et leurs que- 
relles , lui procurèrent les moyens de se 
relever. Le pape- Alexandre IV se déclara 
contre les barons, parce qu'ils avaient 
chassé les Italiens possesseurs des béné- 
fices. Mais Henri retomba bientôt. La 
guerre civile se ralluma , et c'est alors s. louis, 
que le roi de France fut pris pour arbi- " ii ' c f de3 
Ire. On jura de part et d'autre de se " 8a ' s " 
soumettre à son jugement. Quel hommage 
plus glorieux pouvait-on rendre à sa 
vertu ? 

Saint Louis prononce en faveur de s 
l'autorité royale, anuulle les statuts ten're™- 
d'Oxford cl tout ce qui en a été la suite: jl'|j^ rlgs 
déclarant néanmoins qu'il ne prétend 
pas déroger aux libertés et aux chartes 
de la nation. Celle sentence équitable 
nsi éludée parles factieux. Leicester pu- 
blie qu'elle doit s'interpréter contre le 
roi, puisque les statuts d'Oxford sont 
fondés sur la grande charte. Jamais les 
passions ne manquèrent de prétextes. 
On reprend les armes. Henri , vaincu et iifnri m 
fait prisonnier à la bataille de Lewes, p ris o"- 
aurait perdu la couronne sans retour s'il ■.éfîiioâ 
n'avait eu pour fils un héros, Le prince fils - 
Edouard le sauva par la bataille d'Exes- 
bam , où Leicester fut tué. 
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Origine Cet ambitieux chef de parti , pour 
a 'V™ii s'attacher les Anglais, qu'il gouvernait 
Angle- déjà en souverain , venait d'introduire 
u " e - dans le parlement deux chevaliers da 
chaque comté et quelques députés des 
bourgs. C'est l'origine la plus certaine de 
l'établissement des communes , auquel 
Edouard 1 mit le sceau en 1 395 , afin de 
se ménager des subsides. 



CHAPITRE YI. 

La maison de France établie sur le 
trône des Deux-Siciles par Clé- 
ment IF. Fin du règne de saint 
Louis. 

Connl Nous touchons au moment où la mai- 
5 "ï".' 1 son de Souabe sera enfin écrasée par la 
dT n Z- e haine constante des papes. Après la mort 
«m îv. j e Frédéric II, Innocent IV s'empara 
d'abord d'une partie du royaume de 
Waples et de Sicile; donna ou vendit 
cette couronne au roi d'Angleterre , en 
faveur du prince Edmond, un de ses fils; 
et ruina les Anglais pour une conquête 
qui ne réussit point. L'empereur Con- 
rad IV battit l'armée pontificale. 11 avait 
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le courage de son père ; mais il mourut , 
en 1254, empoisonné, (lit-on, comme 
lui, par le barbare Mainfroi , son frère 
naturel. 

Guillaume, comte de Hollande, que Aprij 
la faction ecclésiastique avait élu empe- ConraJ , 
rcur , et que Home n'avait pu soutenir , m ", 1 comte 
régna dès-lors en cette qualité. Sa faî- f^ ni ^~ 
blesse augmenta celle de la dignité im- em^réS) 
périale. Voulant subjuguer les Frisons 
rebelles, il fut surpris et tué en 1256. 
Ricbard , frère du roi d'Angleterre Henri u?"™^ 
111 , se fit élire à force d'argent. Quand frire" du 
ses trésors furent épuisés , son pouvoir r j" d'An- 
s'évanouit. 11 abandonna l'Allemagne, où ee 
l'anarchie faisait le malheur des princes 
et des peuples. 

C'était surtout le royaume de Naples Maîniïoi 
et de Sicile que les entreprises de la j'.'^s'i" 
cour romaine menaçaient d une révolu- die* sur 
lion. Mainfroi y régnait, m, lé titre f». 
de tuteur du jeune Conradin, fils de 
l'empereur Conrad. D'abord soumis en 
apparence à Innocent IV, il futbiemot 
obligé de défendre contre lui les droils 
de la royauté. La rupture produisit de 
nouvelles guerres. Alexandre IV, suc- 
cesseur d'Innocent , fit prêcher une croi- 
sade , selon la coutume , pour l'intérêt 
du saint siège. Les croisés ayant été bat- 
tus, Mainfroi trahit oiiTcrienjcnt son 
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neveu, usurpa ie trône des deux Siciles, 
et fut couronné à Palerme en 1258. 
t>eonr Si les papes avaient joint l'équité à la 
offreceue pob'ique ) en poursuivant un odieux 
cïnronnt usurpateur , Us auraient défendu un pn- 
Loiik'i'H P*^ e indignement dépouillé. Mais Conra- 
u rfi'iijf. din , comme héritier de la maison de 
Souabe, perdait les titres que lui don- 
naient l'humanité et la justice. Urbain 
IV, fds d'un artisan champenois, offre 
à saint Louis , pour un des enfans de 
France, le royaume déjà donné à Ed- 
mond. Le sage roi consulte la conscience, 
et ne croit pas pouvoir accepter ce qui 
appartient a un autre. Charles , comte 
d'Anjou , sou frère , moins délicat sur 
les principes , accepte bientôt pour lui- 
même. Urbain meurt. L'affaire est con- 
sommée par son successeur Clément IV, 
gentilhomme languedocien, 
iifis. Les conditions du traité démasquent 
^o^',"' la politique de Rome. Tout se rapporte 
d'Aniou , à l'intérêt du pontificat. Les anciens 
à' ^" s f c p ^. droits de la Sicile sont anéantis. Le 
diiions prince s'engage à payer un tribut annuel 
onitiues. Jj e n(] j t m ;if^ 0iices d'or , sous peine d'ex- 
communication , si le paiement est dif- 
féré de deux mois, et même de déposi- 
tion , si toute la somme n'est pas payée 
six mois après le terme. 11 s'engage à ne 
jamais accepter l'empire , la Lombardte , 
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nr. la Toscane , dont l'union avec îiaples 
et la Sicile avait attiré tant de maux sur 
la maison de Souabe, àjaisser en son 
entier la juridiction ecclésiastique, avec 
la liberté de l'appel au saint siège : à ne 
pas souffrir qu'aucun clerc soit soumis 
aux impositions , ni aux tribunaux laïcs . 
etc. Le serment de fidélité porte qu'il 
sera obéissant au pape, son seigneur ; 
qu'il ne formera point d'alliance qui 
puisse lui être préjudiciable; ci que s'il 
avait le malheur d'en faire quelqu'une 
par ignorance , il y renoncera au premier 
ordre. C'était prendre une ombre de 

royauté. 

Une chose peut-être plus étonnante, ,l66 - 
c'est que saint Louis, soit respect pour Ji re s 'j„~ 
le pontife , soit complaisance pour son royaumt. 
frère , approuva ce traité, et laissa prê- 
cher une croisade contre Mainfroi. Le 
comte d'Anjou fut bientôt en Italie. Rien 
ne résista. Mainfroi périt â la bataille de 
Bénévent. Conradin, encore très-jeune, 
entreprit de recouvrer son patrimoine. 11 
arriva avec le duc d'Autriche. Excom- Conradin 
munie par Clément ,qni l'appelait rejeton nïïdle- 
cCune race maudite, il fut néanmoins «<tat. 
reçu dans Rome, où le parti Gibelin 
dominait. Maïs le roi Charles l'ayant 
battu et fait prisonnier en 1268 , forma 
un tribunal pour le juger. On le con- 
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damna, ainsi que le duc d'Autriche , A 
perdre la tète sur un éehafaud. Sentence 
monstrueuse , qui fut exécutée à JVaples. 

iv '"fait Rien ne prouve mieux l'influence de 
î™ mul- ' a 5 u P cr stition et de la coutume sur le 
titude de sort des peuples, que le nombre des 
croisades. cr0 J sa( Jes prêchées par ordre de Clément 
IV. Croisade en Espagne , contre les 
Maures qu'on voulait exterminer; croi- 
sade en Hongrie, en Bohème et ailleurs, 
contre les Tartares, dont on craignait 
les invasions ; croisade en faveur des 
chevaliers Teu toniques contre les païens 
de Livonie , de Prusse et de Courlande , 
sur lesquels ils voulaient régner ; croi- 
sade en Angleterre, contre les barons, 
que Henri III rte pouvait soumettre ; 
croisade en France et en Italie , pour en- 
lever à la maison de Souabe le royaume 
de INaples et de Sicile ; croisade pur- 
tout, pour la conquête de la Terre-Sain te. 
Ces croisades étaient souvent opposées; 
on déliait du vœu de l'une , pour presser 
l'exécution de l'autre : les indulgences se 
répandaient au gré du pape; les fiais 
de la guerre épuisaient les royaumes , et 
des bulles menaient en feu toute l'Eu- 
rope : c'était comme un usage consacre. 

la 7°- Saint Louis , qui rendait la France 
S. ton" beurtuse par la sagesse de son gouver- 
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nement , se laissa encore entraîner par les s» livr« 
préventions de son siècle. Il crin devoir j^",.-™ 
abandonner l'état, pour aller combattre de > 
nouveau les infidèles. Le dessein émit si 
évidemment-pernicieux, que Join ville lui- 
même, l'un dus pins zélés promoteurs delà 
précédente croisade , assure qu'on taxait 
3e péché mortel ceux quHlfcaspîrèrent au 
bon roi. Mais Louis suivant ses propres 
idées avec enthousiasme. Il s'embarque Son e^pf- 
après de grands préparatifs ; il passe en jj lion mo " 
Afrique , où il espérait, dit-on , de faire ™ Afri- 
embrasser au roi de Tunis la religion *> ne- 
chrétienne. Le musulman menace , au 
contraire, de faire égorger les chrétiens 
captifs. Les maladies se mettent dans 
l'armée; le héros voit mourir un de ses 
fds, en voit un autre en danger de mort, 
et meurt au milieu de la consternation 
générale , âgé de cinquante-six ans. 

Il avait publié , en 1 069 . une pragnia- Sa loi 
tique fameuse, qui porte que les colla- SîS'pa-" 
teurs ordinaires des bénéfices jouiront de 
leurs droits ; que les affaires bénéficiales R 0! £e, c 
se régleront sur le droit commun , et 
qu'on ne lèvera plus les exactions par 
lesquelles la cour de Rome a malheu- 
reusement ruiné la France, excepté 
pour des causes justes et raisonnables, 
dans le cas d'une nécessité urgente } 
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■ et avec le consentement exprès du roi et j 
de l'église *. - 
tes pijif Les papes , donnant partout des or- 
Us"roï"n- ^ res en souverains , faisant ou. comman- 
mes par Janl des guerres , avant besoin d'argent 
ti"ni" ac " pour étayer leur politique , levaient ar- 
bitrairement des taxes sur les églises 
étrangère s -, ils s'attribuaient la nomina- 
tion des bénéfices , les donnaient à leurs 
courtisans , et s'appropriaient en quelque 
sorte les biens qu'on avait prodigués dé- 
votement aux églises de toute l'Europe. 
riTk-' Angleterre , un tel abus se portait si 
icrn. loin, que, selon les remontrances des 
ambassadeurs de Henri 111 au concile? 
de Lyon , le clergé italien y avait soixante , 
rojUe marcs de revenu, tandis que la 
couronne en avait moins. La France était 
foulée à proportion ; et malgré la prag- 
matique de saint Louis , elle le fut biei 
davantage après son règne, quand le 
schisme amena des papes dans le royaume, 
d'o d™'' P r ' nce wérita le litre de législateur. 

a°i PP ju5ii- H établit solidement le droit d'appel aux. 
• M mja- justices royales , et ce fut un des meil- 



* L'authenticité de celle pragmatique pa- 
raît un problème a 1 éditeur du père Daniel. 
(Tome IV „ page 5g3. ) Mais ses doutes ne 
peuvent prévaloir sur les autorites qui la 
confirment. 



Digillzed by Google 



V. ÉPOQ0E. lG$ 

leurs expédiens pour affaiblir l'extrême 
autorité des seigneurs. Il défendit abso- les gt»r- 
lument les guerres privées, que Panar- "fesVodî 
chie féodale avait rendues légitimes. Ildtfendm. 
substitua les preuves juridiques au duel. 
Mais les désordres triomphèrent encore 
long-temps de la législation; et d'ailleurs 
ces règlemens ne regardaient que les 
provinces du domaine de la couronne. 

Les préjugés du saint roi , c'est-à-dire, Fww 
les erreurs de son siècle , lui inspirèrent f1™ a l-, 
quelquefois ou trop d'indulgence , ou «*. 
trop de rigueur. 11 soutint les religieux „„,"". 
mendians, Dominicains et Franciscains, g^i?'"' 
qui troublaient l'université de Paris , où °" 
ils affectaient l'indépendance ; qui ne 
voulaient dépendre que de Rome , au 
mépris de l'autorité épiscopale ; et- Vue 
les pontifes romains firent triompher , en 
accablant d'excommunications leurs ad- 
versaires. Il favorisa l'inquisition , si 
contraire, par ses procédures illégales , 
au repos des citoyens ; si cruelle dès sa 
naissance , qu'elle paraissait insatiable 
de sang hérétique. 11 exposa enfin le 
royaume à être la victime des croisades. 
Avec une vertu éminente, que de fausses 
démarches ne peut-on pas faire , lorsque 
les préjugés commandent à la raison ! 
Mais que Louis était grand d'ailleurs , 
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lorsqu'il s'élevait également au- 
des vices et des préjugés ! 



CHAPITRE Vit. 

Fin des croisades. — Rodolphe de 
Habsbourg , empereur. — Rèvolu- 
lutions en Sicile , où la maison 
d'Aragon s'établit. 

Fin dtsï^ES croisades finirent enfin; non que 
croisades, cette manie ne se réveillât encore sou- 
vent par les suggestions de la cour de 
Rome , mais on ne vit plus des armées 
européennes passer en Asie ou en Afri- 
iMichrf que pour le triomphe de la croix. Déjà 
^'' n ' a u ~ e l'empire latin de Constantinople était 
Et» Fran- détruit. Baudoin II, troisième empereur 
ïonsiaa- J e ^ a niaison de Courtenai, dont l'étal 
linoplf. s e bornait presque à l'enceinte de la ville, 
avait été détrôné et chassé , en 1261 , 
par Michel Paléologue, tuteur et op- 
presseur de Jean Lascaris. Les Français 
de Constantinople étaient si faibles, leur 
puissance et leur courage s'étaient si 
énerves sous les derniers règnes ; les 
Grecs, au contraire, s'étaient tellement 
ranimés sous des princes courageux , que 
la conquête de Constantinople se fit avec 
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la plus grande facilité. L'empire appar- 
tenait de droit au jeune Lascaris, dont 
les oères avaient régné glorieusement à 
Fiicée. L'ambitieux Paleologue lui fit 
crever les yeux. 

Pour s'affermir , l'usurpateur affecta Va!n 
politiquement de vouloir soumettre son omtitin 
église à celle de Rome. La vanité et la F ° u ; r r les" - 
jalousie des Grecs ne pouvaient y con- d™ ftfi- 
sentir : nous verrons la même entreprise, *"* 
tentée plusieurs fois , échouer toujours. 
.Ce peuple conserva ses petitesses supers- gnpersii- 
titieuses. Pour finir un schisme entre 
deux patriarches, on fit jeter au feu les G " c * 
jnémojres des deux partis , dans la per- 
suasion qu'un miracle ferait connaître la 
vérité. Le feu brûla tout, mais l'expé- 
rience n'éclaira point des esprits égale- 
ment vains et crédules. L'empire de 
Constantiuople ira sans cesse en décli- 
nant, jusqu'à, ce qu'il soit renversé par 
les Turcs. 

Celui d'Allemagne était en proie à Abimi™ 
l'anarchie , depuis la mort de Frédéric II . en Alk 
L'empereur Richard, frère du roi d'An- ^rt" e 
■gleterre , avait abandonné un pays où il ""^wr? 
ne possédait qu'un vain titre. Il mourut a*" 
en 1271. Un interrègne' de deux ans 
acheva de ruiner le domaine impérial. 
Les peuples tributaires , le Danemarck , 
la Pologue , la Hongrie } secouèrent ab- 
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solumeni le joug. Chacun s'empara de 
ce qui était à sa bienséance ; chacun 
s'affranchit des obligations et (les rede- 
vances qui le gênaient : il ne resta aux 
empereurs que l'héritage de leur maison. 
CoramtD- Ên ces temps d'anarchie , le droit pu- 
SfoLt"™- blic d'Allemagne commence à se ilé- 
bticde brouiller. On voit le collège des elec- 
ein P 1M - leurs , celui des princes , celui des villes 
etle corps de la noblesse immédiate, qui 
ne dépend d'aucun prince particulier. 
Dès le commencement du douzième siè- 
cle , les trois primats de la province 
Rhénane, ainsi nommée parce, qu'elle 
est sur les bords du Ubin, ( ïréves, 
Mayence et Cologne, ) jouissaient, avec 
les ducs, du fameux droit de prétaxa- 
tion , choisissant entre eux l'empereur, 
Origin* avant de le proposer à la diète. C'est 
tturt . 'l'origine de la dignité électorale. Elle 
s'établit plus solidement, parce que les 
aufrrs princes, dans ces temps de troubles 
et de brigandages , ne se souciaient point 
d'aller, a grands frais, confirmer des 
élections qu'ils ne taisaient pas eux- 
mêmes. Il n'y avait aucune loi publique 
* en faveur des sept électeurs : l'usage , les 
circonstances iirent leur droit. La plu- 
part des droits anciens ont le même fon- 
dement. 

Villei Auparavant , les villes qu'on appelait 
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impériales, payaient des impositions alibi 
l'empereur. Elles profitèrent tant qu'elles v '!' 
purent de l'anarchie, pour s'en délivrer, 
et prirent alors la qualité de villes libres, 
qui les distingua d'un grand nombre de 
nouvelles villes impériales , qu'elles re- 
çurent dans leur corps. La ligue anséa- 
liqne se forma. Lubeck s'était liguée en q™* 
1241 avec ses voisins , pour la sûreté 
du commerce. Bientôt plus de quatre- 
vingts cités florissantes entrèrent dans 
celte confédération : elle se trouve ré- 
duite aujourd'hui à Lubeck, Hambourg 
et Bremen, 

Enfin , on s'ennuya de l'anarchie. 
Comme le pape Grégoire X, successeur Bod 
de Clément IV , menaçait de nommer 
lui -même un empereur , si l'élection ne emp- 
se-faisait point, ou élut Rodolphe , comte 
de Habsbourg, descendant d'un ancien 
comte d'Alsace. Il avait servi Otlocar , 
roi de Bohème , en qualité de maréchal 
de la cour, ou de grand-maître d'hôtel. 
Son peu de puissance fut cause de sou 
élévation ; car les électeurs ne dissimu- 
laient point qu'ils voulaient bien un em- 
pereur , et non un maître. Telle est l'é- 
poque d'où la maison d'Autriche tire 
son lustre. L'habileté de Rodolphe 1 le 
suppléa aux ressources que lui refusait jj"* 
5ond omaiue. Hous observerons ici que le Suit 
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revenu de sa nouvelle dignité , qui , sous 
Frédéric Barbe rousse , mon lai L a six mil- 
lions d'écus, ne monta qu'au tiers de 
celle somme. 11 est encore diminué de- 
puis , au point qu'un empereur n'a pas 
de fixe plus de vingt mille florins, 
tt : pape Dans un concile général de Lyon , en 
iMlfdinn 1274 ,( où se fit en apparence la réunion 
de Rodol- ,] e pégljse grecque avec la roniniiu: , ) le 
pape confirma l'élection de Rodolphe , 
en tirant de lui une nouvelle renoncia- 
tion aux terres de la comtesse Mathilde. 
et l'es- Peu de temps après, ils se brouillèrent. 
ibicuSu"" L'empereur fut excommunié , parce qu'il 
soutenait ses droits de souveraineté sur 
des villes d'Italie, et parce qu'il négli- 
geait un vceu de croisade, pour s'occuper 
des affaires de l'empire, 
h^falni ^ etle excommunication ne l'empêche 
guprre' au point de fonder la grandeur de sa fa- 
wL« e ôi- """^ 11 Sf)mine Ottocar , roi de Bohême, 
lucar. de rendre les duchés d'Autriche , de 
Stirie , de Carinlhie , de la Carniole ; 
dont il avait été investi sans le consen- 
tement des électeurs. Ottocar répond 
avec insulte , qu'il ne doit rien à Ro- 
dolphe , qu'il lui a payé ses gages. 
I.a dé- Aussitôt la guerre est déclarée : le roi 
J'ÏVi'iurar ^ e Bohème péril dans une bataille près 
iwiriiit h de "Vienne. L'empereur avait deux iils à 
periaic'" 1 "enrichit : de sa dépouille, 11 donne l'in- 
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vestiture de l'Autriche et des autres 
duchés à l'aîné, Albert; il donne en 
même temps à Rodolphe, )e cadet, les 
débris du duché de Souabe , mais si dé- 
membré, que ce prince ne put avoir le 
titre de duc. On refusa d'élire Albert 
roi des Romains: l'empire , disaient les 
électeur?, n'ayant pas de quoi entre- 
tenir deux chefs. 

Plusieurs villes d'Italie , Lucques , ^H, 
Florence, Gènes , Bologne , achetèrent ™ndni 
pour des sommes médiocres une liberté j'/idi 
que les circonstances ne permettaient 
plus de leur ravir. 

L'esprit de faction et de révolte , qui C™jn 
animait les Italiens en général, produisit 
dans le royaume de Sicile des scènes 
atroces et une fatale révolution. Charles j ; A„j 0 
d'Anjou s'était rendu odieux par son 
gouvernement dur : la licence de ses 
Provençaux ( il était comte de Provence ) 
augmentait continuellement les griefs 
d'un peuple séditieux. Jean de Procida , 
gentilhomme dépouillé , forma des pro- 
jets de vengeance , où son activité et son 

adresse le rendaient capable de réussir. 

Le roi d'Aragon, Pierre 111, gendre <iS 
de MainfVoi, avait des prétentions sur ht H j 
Sicile. Procida lut persuada sans peine 5^ c „ 
d'entreprendre cette conquête ; le pape lï 
Nicolas 111 , Michel Paléoglogue , empe- 




i corde lier , le dangereux ita- 



Lantiiiople, contre leqncl le 
.is avait formé toui récem- 
, entrèrent dans le complot. 
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lirn excita les peuples à la révolte. Elle 
éclata par le massacre qu'on appelle les 
yfprts si- lèpres Siciliennes. Presque tous les 
ou le "nîai- Français qui se trouvaient en Sicile , 
sacre des furent égorgés , dit-on , le même jour : 
français. j a i, 0llc i ier i e commença à Palerme le 
lundi de Pique, à l'heure de vêpres. 
Un français y donna occasion, en in- 
sultant une femme. La fureur était si 
grande qu'on éventra les femmes soup- 
çonnées d'être grosse de ses proscrits. 
Des prêtres même et des moines com- 
mirent de pareilles barbaries : la supers- 
tition rendait la haine nationale plus 
atroce , comme il arrive presque toujours 
en pareilles circonstances. 
Piemin Pierre 1)1, avec une flotte considé- 
£ôn d ' Ar së rf| kle , attendait les événemens sur les 
rend mai- côtes d'Afrique. 11 arrive. Les Siciliens 
si'iie' ' a ' e reconnaissent pour roi , malgré les 
auathèmes d'un nouveau pape , Martin 
JV , français d'origine, etpàrtisan de la 
maison de France. Philippe le Hardi , 
successeur de Saint Louis, envoie une 
armée au roi Charles. L'Aragonois, prêt 
à succomber , propose à ce dernier un 
duel en pays neutre, près de Bordeaux, 



11 no voulait que gagner du temps. Charles, 
moins politique et plus brave, accepe le 
défi , se rend en Guienne , au rendez- 
vous , n'y trouve point son rival. On 
croit que ce dernier se montra , mais 
déguisé, et seulement pour prendre acte 
de son apparition. Le roi Charles se 
trouva liieutôt dans l'impuissance de re- 
couvrer ce qu'il avait perdu. Kaplcs 
s'était révoltée eu son absence , et pour 
comble de malheur , son fils tomba entre 
les mains des ennemis. 

Martin, voyant le roi d'Aragon mé- uss. 
priser les foudres de l'église , donne son Croisade 
royaume au comte de Valois, second fds pJ|J[J' ct 
du roi Philippe, à condition (comme on 
l'imagine bien J de faire hommage et de 
payer tribut au saint siège. Il publie une 
croisade pour l'exécution de sa bulle. Une 
armée française, également avide et d'in- 
dulgences et de pdlage, passe en Espa- 
gne, y commet toutes sortes de -violences, 
sans épargner m les femmes ni les églises; 
elle revient sur ses pas, presque détruite 
par les maladies. Philippe le Hardi meurt 
a Perpignan, en 12Kb', au retour de cette 
malheureuse expédition. Le pape Martin, 
le roi Charles et Pierre ill étaient morts CharUsll 
l'année précédente. Charles II d'Anjou, n * An [°^ 
surnommé le Boiteux, conserva Pi api es, «"« q«e 
mais céda l'Anjou et le Maine au comte de Ba P lts - 
b * 
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Valois, en dédommagement du royaume 
d'Aragon, auquel il fallut renoncer. La 
Sicile , en dépit des souverains pontifes, 
forma un royaume séparé pour Jacques, 
fils cadetde Pierre : Alphonse 111, l'aîné, 
eut l'Aragon. 



CHAPITRE VIII. 

J5tat de t'Espagne dans le treizième 
siècle. 

Comme l'Espagne entre actuellement 
dans les affaires générales, recueillons 
ici les principaux événemens de son his- 
toire, avant d'entamer une autre époque. 
Au commencement du treizième siècle , 
£ tout était encore divisé. Les chrétiens 
se faisaient cruellement la guerre, tandis 
que leur intérêt commun les invitait à 
s'unir contre les Maures. Sanche VII , 
rot de Navarre , qui était allé à Maroc 
dans le dessein d'épouser la fille du Mï- 
ramulin , ne put l'obtenir , et trouva , en 
revenant, une partie de ses états envahie 
par les rois de Castille et d'Aragon. 

Enfin , ces trois princes , voyant les 
Maures sur le point de recommencer 
leurs conquêtes , se réunirent et rem p or- 
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tèrent, en 1 si a , la célèbre victoire de Baiïili 
Tolose. Des témoins oculaires font monter ^ ^j 1 .'.' 
la perte des ennemis à près de deux cent 
mille hommes ; ils réduisent celle des 
chrétiens à ving-cinq hommes. Voilà un 
de ces cas où l'on ne peut s'en rapporter 
aux témoignages historiques. Cependant 
les mêmes témoins ne disent mol de la 
croix miraculeuse qu'on vît dans le ciel, 
suivant des traditions postérieures, et 
que l'on célèbre encore à Tolède ions les 
ans, par une fête nommée le triomphe 
de la Croix. La victoire méritait d'être 
célébrée, en la dépouillant même de tout 
miracle.ElleauraiteudegrandessuiteSjSi E) j e „, e 
l'art militaire avait été mieux connu, ou r-™ à- 
s'il eût été possible de tenir long-temps ^itl. 
les troupes sur pied. On se battait, l'ar- 
mée se dissipait presque aussitôt. Pierre 
Il , roi d'Aragon , fut tué , l'année sui- 
vante , à la bataille de Muret , en com- 
battant pour le comte de Toulouse , son 
beau-frère, victime de la croisade des 
Albigeois. Alphonse IX , roi de Léon et 
de Castille , mourut aussi en la i4, après 
avoir enlevé Alcantara aux Musulmans. 
Les troubles recommencent. Aux fac- Disputa 
lions , aux guerres civiles, se joignent, le 
en quelques pays, de violentes disputes 



cuiic contribution ; et avec les Domini- 
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caius , qui voulaient se mêler de la jns- 
F.iaUisje- tice criminelle. L'inquisition s'établit; 
l'il", 1 '.',,^-^ elle rend les mœurs encore plus barbares. 
Won. On est pénétré de donleur, en lisant que 
Ferdinand 111 ou saint Ferdinand, roi de 
Castille, attisa lui-même le feu ou de- 
vaient être brûlés plusieurs hérétiques. 
Ferréras , historien estimé , dit froide- 
ment, quVra prince catholique , il vou- 
lut contribuer au châtiment. Ainsi l'of- 
fice de bourreau devient un œuvre de 
religion pour les rois même. 
& 'T Fe j" *"' e P r ' nce venait alors ( en ia36 )de 
(ll'l) s( prendre Cordone , que les Maures p os- 
J™ 1 ^^- sédaient depuis plus de cinq cents ans, 
Jniipeïdt H tenta le siège de Grenade, mais sans 
& v ,ile* f ru ; t Cependant les rois de Murcie et de 
Grenade , intimidés par ses armes , le 
reconnurent pour suzerain. La prise de 
Séville , en ia48 , mit le comble à sa 
grandeur et à sa gloire. Trois centmille 
Maures sortirent de cette place. La po- 
litique aurait dû les disperser dans les 
villes chrétiennes : on aima mieux leur 
permettre de se retirer chez les ennemis, 
dont ils augmentèrent le nombre. Com- 
ment l'inquisition aurait-elle pu les suuf- 
frir ? 

t'rrniie^ Quelques historiens espagnols ont eni- 
t .'|',! l; „!^ belli les victoires de ce temps par des 
onimi prodiges, dont certainement l'honneur 
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de la nation pourrait se passer. Tantôt vîc- 
c'est une croix resplendissante dans l'air, " >irti ' 
qui anime les chrétiens ; tantôt saint 
Jacques à la tête des bataillons, qtii 
épouvante les infidèles; tantôt le soleil, 
qui s'arrête aux ordres d'un second Jo- 
sné , pour donner le temps de inilleren 
pièces les vaincus. Du moins la crédu- 
lité n'aveuglait pas tout-à-fait les princes 
sur les entreprises de la cour romaine. 
Saint Ferdinand fit plus en nn sens que Saint Fu- 
sain t Louis : il reçut dans ses états et proS^'e 
secourut de ses troupes le roi de Poi lu- "" 
gai, Sandre II, qu'Innocent IV avait Ç'JZ 
déposé. Mais des moines ayant pn!>lié IV * 
dans le camp la luillcd'cxcommunication, 
l'infant de Castille , tous les chefs de, 
l'armée, toutes les troupes , frappés du 
même coup , ne pensèrent plus qu'à se 
retirer promptemi:nt ( 1257.) Ce trait 
seul peint l'ignorance et la superstition 
populaires. 

Jacques I , roi d'Arngnn , célèbre par le .a,;-,», 
la conquête des iles de Majorque et de 
Minorque , et par celle de Valence, en ï™!p!'i' 
1258 , avait fait couper la langue à l'é- roil '' Ara - 
vêque de Girone , qu'il accusait d'avoir* 8 " 
révélé sa confession. Cet horrible sacri- 
lège du roi , pour me servir des termes 
de Ferreras, le fil excommunier et par 
les évêqnes de Catalogr.e et par Innocent 
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IV. Deux légats, venus de Iîonie , ne 
consentirent à l'absoudre qu'après qu'il 
se fut avoué publiquement coupable dans 
lois Je un concile. Jacques l,si redoutable aux 
^ Maures, donna un code à ses sujets , et 

'ïvV-ii- 1 iîxo la jurisprudence trop incertaine. 
B! " ul - Saim Ferdinand fut aussi législateur. Il 
établit le conseil royal de C as tille ; il 
commença le corps de lois appelé las 
partidas , auquel Alphonse X , sur- 
nommé le Sage, son successeur, mit la 
dernière main. Afin d'attacher les grands 
à la couronne, dont ils n'étaient souvent 
que les ennemis, Ferdinand créa oufe- 
leva des charges très - distinguées par 
leurs privilèges ; celles A'adelantndo 
( vice-roi ) , à'alferez-mayor ( grand- 
enseigne du rouyaume ) tfamirante ou 
amiral , de grand- maître de la maison du 
tsngn ik ro ;, H imita en ce point la politique des 
c pnm™" rois de Cordoue ; et l'on observe que les 
&rs Mau— Espagnols ont emprunté en partie des 
res ' Maures leur étiquette et leurs usages. 
Une observation plus importante, c'est 
que le faste , le luxe et la mollesse avaient 
corrompu les conquérans de l'Espagne. 
Pur-Ià tombent les empires , surtout 
quand la discorde en mine encore les 
fôndemens. 

lu*» L e r ègne d'Alphonse, le Sage ( depuis 
I25s jusqu'à 1284 Jmérilcd'è'tre célébré 
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comme une époque pour les sciences. Ce Sage , eu 
prince fonda plusieurs chaires dans l'uni- )f ^ 
rersité de Salamanque, deux de physique et mime 
en particulier; il publia les tables astro- ^ sc ' eB ~ 
nomiques, counues5ouslenomd'«//jftofi- 
xinrs;i\ fut assez savant pour connaître 
la fausseté des systèmes d'astronomie de 
sou temps. C'est ce qui lui faisait dire , 
dans la supposition de tels systèmes, que 
si Dieu l'eût appelé à son conseil , le 
innnde serait plus simple et plus par- 
fait. On lui doit la première histoire d'Es- 
pagne, en castillan, Il ordonna que les 
actes publics fussent écrits en cette lan- 
gue ; ordonnance très sage dans un siècle 
où les vues publiques étaient si confuses. 
Le moi trivial qu'on a dit de lui, que 
l'étude du ciel lui avait f'a-t perdre la 
terre, est, selon Voltaire , fort mal ap- 
pliqué C-'pendapL Alpin m se s'attira vé- 
ritablement des malheurs , sinon en né- 
gligeant les alïiiires pour l'étude , du 
moins en poursuivant un objet uù il ne 
pouvait atteindre. 

Eln empereur , en i a A? , par un parti ^^""à 
oppose à celai de Richard il voulut P rîi " r ( 'ie 
Soutenir son élection , d'autant plus qu'il [j * 1 "" J " I 
se croyait héritier de: la maison de nîihiiioB. 
Souahe, du ehef de sa mère. Il altéra 1-s 
m unai'S, accabla le peuple d'impôts, 
et excita un uiécoiite.iilenunt génital;. 
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pour satisfaire celle ambition funeste. 
Les partisans qu'il Achetait a Rome et en 
Allemagne, ne lui procurèrent aucun 
avantage réel , tandis qu'il s'exposait à 
la haine et aux révoltes des Castillans. 
En vain protesta-t-il au concile de Lyon, 
m 1274 , contre l'élection de Rodolphe 
de Habsbourg; en vain alla-t-il à Beau- 
caire solliciter le pape Grégoire X. Son 
absence ne fil qu'augmenter les troubles. 
WtoIic Quelques années après , Don Sanche, 
itwnfili. son fils, déclare son successeur au pré- 
judice des princes de la Cerda, enfans 
d'un aîné , se brouille avec lui et soulève 
une grande partie du royaume. 11 se fait 
nommer régent dans les étals assemblés 
à Y alladolid ; il réduisit Alphonse à im- 
plorer le secours du roi de Maroc. Le 
malheureux père déshérite ce fils rebelle, 
nomme pour ses héritiers les princes de 
la Cerda , et au cas qu'ils meurent sans 
Ce eu postérité, les rois de France. Sanche lui 
jjâltfrité succéda néanmoins. C'estalors qu'on fai- 
dc. sait la guerre pour le royaume de Sicile. 
Philippe le Hardi se proposa, et de con- 
quérir le royaume d'Aragon , donné par 
le pape , cl d'établir les princes de la 
Cerda , ses neveux , sur le trône de Cas- 
tille : deux projets qu'il ne put exécuter. 

Uitjm- Le royaume de Navarre avaii passé 
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en 1334 à Thibaut , comte île Chainpa- meds Ka- 
gne , qui eu hérita du chef de sa mère, j'"*^*" 
sceur du dernier roi. Jeanne, héritière maison At 
de ce royaume , le fit passer dans la mai- Fri " uc ' 
son de France , par son mariage avec 
Philippe le Bel, en 1 28-i, L'histoire d'Es- 
pagne est toujours pleine de confusion, 
jusqu'au temps où Ferdinand et Isabelle 
réunissent les deux principales couronnes. 



CHAPITRE IX. 

Observations générales sur la cinquiè- 
me époque. ■ 

Il y a peu d'observations générales à 
faire sur celte époque. Nous avons mar- 
qué dans le tissu de la narration les chan- 
eemens les plus remarquables; du reste , 
le fond des roœûrs et des idées était le 
même qu'auparavant. On peut juger par 
les entreprises des papes contre les cou- 
ronnes , de l'empire qu'avaient toujours 
les opinions les moins raisonnables. La 
cour de Home employa des moyens aussi 
étranges que ses entreprises. 

Sous le pontificat d'Innocent III , fut Rfg,,, j„ 
approuvéeîa règle de saint François d'As- | 0 ' is Fr ™~ 
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menii- sise , homme d'une piété fervente et d'une 
l,é . extrême simplicité, qui, prenant à la let- 
tre ces paroles de l'évangile , ne portez 
ni or , ni argent , ni sac pour le voya- 
ge , ni sandale» , ni bâton ; persuadé 
que la perfection chrétienne consistait à 
ne rien avoir ; ayant jeté jusqu'à son bâ- 
ton et sa besace , rassembla des disciples 
dont la pauvreté absolue paraissait une 
preuve évidente d'apostolat. Ils devaient 
mendier leur pain, et ne pouvaient re- 
cevoir d'argent. Cet institut fit des pro- 
grès si rapides, qu'au premier chapitre 
général en 1 1 39 , on compta plus de cinq 
mille frères. Le fondateur établit deux 
ans après son tiers-ordre , pour satisfaire 
la dévotion d'une infinité de personnes 
des deux sexes, qui, sans quitter leurs 
maisons, voulaient participer aux mérites 
des nouveaux apôtres. 
Pjfrre On peut observer que Pierre "Val do, 
'0U0 , marchand de Lyon , avait eu à-peu-près 
Vançoii.'la même idée que saint François d'As- 
sise. Mais n'ayant pas eu la même sou- 
mission ausainl siège, il fut regardé com- 
me un patriarche des hérétiques Albi- 

aini Ao- ^ La mendicité des frères mineurs , 
-initie ( c ' e st le nomqu'on leur donna , ) suivie 
Un or- de tant de succès, excita l'émulation de 
oeo- saint Dominique , espagnol , missionnaire 
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des Albigeois, fondateur des frères prê- 
cheurs. (Jeui-ci, de chanoines réguliers 
qu'ils étaient d'abord, devinrent bientôt 
mendians. ils eurent peut-èlre moins de 
crédit (jue les autres parmi ln peuple j 
mais ils en curent davantage à Rome , 
dans les cours, dans tes écoles , et l'in- 
quisition mise entre leurs mains les ren- 
dit plus redoutables. 

Tous ces religieux , comblés de privi- tt> «al- 
lèges par les souverains pontifes, îmrâé- f t '"*, u ^~ 
diatement soumis au saint siège, affran- P c S qui tu 
chis de l'autorité des évèques , même f roliï ™ L 
pour les fonctions du saint ministère, 
furent les instrumens ordinaires de la 
cour romaine. Elle les faisait voler sans 
frais d'un pays à l'autre, chargés de ses 
ordres, et ardens à les exécuter. Aussi 
dans leurs disputes opiniâtres avec le 
clergé séculier , principalement avec les 
docteurs de Paris, étaient-ils souienus 
de toute la puissance pontificale ; les bul- 
les et les excommunications ne leur man- 
quèrent jamais. 

S'ils exaltèrent sans mesure cette puis- I«conTé- 
sance , qui leur donnait tant de crédit ; n °jj 
si après avoir combattu leurs adversai t ^* [ bUi " 
res, ils devinrent jaloux et rivaux les 1 ™* 
uns des autres; si leurs nouvelles dévo- 
tions et leurs systèmes scolasliqucs fur- ni 
quelquefois des sources de supcrsiit^uns 
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et de discordes ; enfin , si à la première 
ferveur , aux travaux d'un zèle édifiant 
et désintéressé , succédèrent le relâche- 
ment, les cabales, l'intérêt, l'intrigue, 
l 'oisiveté; c'est ce qu'un pen de réflcsiou 
sur l'expérience et sur l'homme aurait 
dû faire prévoir aisément. La mendicité 
seule exposait aux plus grands abus. Et 
quelle apparence que des religieux , ré- 
pandus dans toute espèce de société , 
pussent y conserver des mœurs contrai- 
res à tous les petichans de la nature ? 
( Voyez Fleury , huitième discours sur 
l'histoire Ecclésiastique. ) 
e™*ar ^ DC p er f ect ' on outrée dégénère pres- 
îî ' l(s" que toujours en fanatisme. 11 y eut hien- 
tot cnRZ ' es fr anc i 5ca in s u,le secte de 
spirituels , qui , pour la forme de leur 
capuchon , pour l'étoffe de leur habit T 
surtout pour l'opinion bizarre, que la 
propriété de leurs alimens appartenait au 
saint siège , formèrent un schisme dans 
l'ordre , se firent anathématiser , et quel- 
ques-uns brûler comme hérétiques. Nous 
verrons que cette folie fournit des armes 
à un empereur contre un pape, 
diciîon"" ^ u iai2 i lln concile de Paris ordon- 
tingulié- na que les religieux voyageant fussent 
ïappnrt"! P*> urvl *s du nécessaire , pour n'être pas 
Is muHi- contraints de mendier cl la honte du 
SSii*™ Seigneur et de leur ordre. Précisément 
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alors saint François multipliait les mcu- 
dians voluntaires. Ed i2i5, le concile 
général de Latran défendit d'instituer 
de nouveaux ordres , de peur qu'ils ne 
portassent la confusion dans l'église , par 
une trop grande diversité. Innocent lli, 
qui tînt ce concile, avait établi les frè- 
res mineurs et prêcheurs : les Cannes , 
les Auguslins , et d'autres religieux men- 
dians parurent presque aussitôt. En 1274, 
le concile général de Lyon supprima tous 
cps ordres établis depuis Innocent 711 t 
excepté 1rs Carmes et les Auguslins, qu'il 
toléra jusqu'à ce qu'il y eût quelque nou- 
veau règlement à leur sujet. L'ordre de 
la Trinité et celui de la Merci, respec- 
tables par leur dévouement an secours 
des malheureux ; l'ordre des Servîtes , 
celui de Sainte-Croix, celui des Céles- 
tîns, etc. naquirent cependant, et se sou- 
tinrent malgré les canons. Les siècles sui- 
vans en produiront plusieurs autres. Ces 
contradictions n'étonnent point ceux qui 
en cherchent tes causes dans le cœur hu- 
main , et dans la force des préjugés. 

Guillaume de Saint-Amour , docteur 
de Paris, publia contre les religieux men- c 
dians son livre célèbre : Des périls des t 
derniers temps. II les dépeignait comme ll 
les pharisiens de l'évangile, reconnaissa- 
bles à ces traits: Ils aiment les premières 
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places dans les festins , les premières 
chaires dans les synagogues ; ils veu- 
lent être salués dans les places publi- 
ques , ét qu'au leur donne le nom de 
maîtres. Cette invective fut réfutée, 
condamnée , et le docteur exilé ; mais sus 
partisans n'en perdirent pas courage. Oa 
se déchira de part et d'autre. Les injures 
étaient souvcnt*les meilleures raisonsdans 
les disputes. C'est ainsi qu'on disputera 
plusieurs siècles sans écluircir la vérité , 
jusqn'à ce qu'enfin le doute amenant la 
vraie science, la raison polissan lies mœurs, 
un ridicule ineffaçable fasse tomber l'an- 
cienne rouille du pédantisme. 
Rtpro- Je n'insisterai point sur les effets de 
-r^ui'- l'inquisition , établie d'abord en France , 
do. où elle ne subsista pas long-temps ; en- 
suite en Italie et en Espagne , où elle 
subsiste toujours. Punir, comme les plus 
grands crimes des erreurs secrètes ; chan- 
ger en devoir les délations les plus con- 
traires au repos de la société ; poursui- 
vre sur de simples soupçi ns, et sur de 
frivoles indicés, des citoyens soumis aux 
lois , tant civiles que naturelles ; porter 
ainsi la défiance et les alarmes dans le 
commerce, jiisques dans le si in des fa- 
millf s ; déshenorer par les supplices une 
rrligicn de charité; et rxciu't le fana- 
tisme des sectaires pur les moyens vio- 
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lens que l'on employait conire les sectes : 
c'est ce que mille voix éloquentes ont 
reproché a ce tribunal. H suffit d'obscr- Elle rte, 
ver que l'ignorance devait nécessairement j„i l rt p ™I 
en être la suite. La lecture des livres g»""ace. 
saints était sévèrement défendue en lan- 
gue vulgaire , par conséquent interdite 
à presque tous les fidèles. Si des opinions 
ou_ des vérités , soit théalogiques , soit 
philosophiques, ne s'accordaient point 
avec les systèmes des inquisiteurs, elles 
devenaient hérétiques, erronées, ou du 
moins suspectes d'hérésies : elles expo- 
saient à la persécution , et l'esprit humain 
devait trembler de prendre l'essor. 

Les Dominicains exerçant presque 
partout une autorité si terrible , leurs "ùmini-" 
sentimens particuliers étaient de grand ai!'"'^" 
poids. C'est une raison de plus de s'éton- piilTTe 
nei- du serment qu'exigent la Sorbonne, cre,llt - 
et même le conseil de Ciistille, de dé- 
fendre l'immaculée conception delà Vier- 
ge , que niaient les Dominicains. Cepen- 
dant saint Bernard avait désapprouvé la 
fête qu'en faisait l'église de Lyon ; et 
l'église romaine n'a jamais mis cet arti- 
cle au nombre des dogmes. 

Les universités se forment, se. multi- Maimi- 
plient. On accourt de toute l'Europe à ^"""J^ 
celle de Paris; mais on n'y trouve pas «iSnai- 
les bonnes éludes. Tout se réduit près- 1 "- 
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que aux vaines subtilités de la scolastî- 
que. La grande science consiste à dis- 
puter sur les mots, sans connaître les 
choses ; à embarrasser la raison dans un 
labyrinthe de syllogismes, d'où il ne sort 
pas une idée claire; à étaler comme des 
preuves irréfragables, des autorités sou- 
vent absurdes, et presque toujours ruai 
, , entendues. 
tmJ™ 0 - "Un concile de Paris, en 1210, con- 
mr , (i de- damna an l'eu la métaphysique d'Aristote, 
parce qu'on lui attribuait la naissance 
de je ne sais quelle hérésie. Cependant . 
Aristole devint plus que jamais 1 oracle' , 
non-seulement des philosophes ,'mais des 
théologiens, qui le citaient plus que les 
saints pères, De-là les ténébreuses rêve- 
ries, qui compromettront le dogme et 
enfanteront les schismes. Dans la nuit 
de l'ignorance, on marche ait hasard, 
on ne sait point tenir un juste milieu. 
11 fa,lail encourager les études ; mais il 
111 l!r " fallait que les universités donnassent 
«r a. lYjg^.jjg j,, j a soumission aux lois. Les 
privilegescxorbitans qu'on leur prodigua, 
en firent des corps quelquefois redouta- 
bles au gouvernement. Les écoliers mê- 
me étaient exempts de la juridiction des 
tribunaux. Cette jeunesse innombrable , 
déréglée , sans frein , commettait impu- 
nément d'énormes excès. Les maîtres, les 
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doclCUW , moins jaloux du bien public 
que de leurs funestes immunités, ne 
manquaient pas de s'opposer à la justice , 
lorsqu'elle voulait punir les coupables. 
Ce /ut à Paris et ailleurs une source de 
désordres. 

En même temps, les papes voulant do- t« ( 
mnier ces corps littéraires , tantôt les i om \ n „ , 
protégeant contre la puissance politique, lj J i "; i I 1 rlc " 1 " c 
tantôt les révoltant par le despotisme disordre, 
pontifical, y occasionnèrent des troubles, 
aussi nuisibles à la vérité qu'au droit 
commun. Ainsi des établissemens respec- 
tables , qui devaient tirer l'Europe de la 
barbarie , participèrent long- temps à la 
contagion générale. 

Ce qui arriva en i3o4 à Paris , mérite Pr«*t 
d'être rapporté. LeprévÔLde la ville avait sa e cr -/J" 
fait pendre un écolier. L'ofiicial ordonna «1 doc- 
par un mandement, que tous les curés *"'*■ 
se rendraient en procession à son hôtel , 
et y jetteraient des pierres , en criant : 
Retire-toi, maudit satan ; reconnais 
ta méchanceté; rends honneur à notre 
mère sainte église , que tu as blessée 
en ses libertés, autrement, que ton sort 
soitavecDathaii et Abiron ■■, que la 
terre engloutit vivans. Toutes les éco- 
les cessèrent ; le magistrat fut contraint 
de faire satisfaction à l'université , et 
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d'aller chercher à Rome la pénitence et 
l'absolution, 
Albert Albert le Grand et saint Thomas d' A- 
«t *s»înî °. uul S0D disciple , tous deux dominicains, 
Thnmai fleurirent dans ce siècle. Les vingt et un 
d'Aqmn. in-folio du premier sont oubliés : le se- 
cond est encore un oracle en théologie. 
En admirant sa pénétration et sort esprit 
d'analyse, on doit regretter qu'il ait su i vile 
torrent des questions subtiles et conta- 
gieuses. 

Légende Jacques de Voragine , autre domini- 
iùiic. ca j n } iirc hevêque de Cènes , publia un 
recueil de vies des saints, rempli de fa- 
bles qui ont servi d'aliment à la supers- 
tition , mais qui sont enfin tombées dans 
le mépris : c'est la légende dorée. 
BïeM° e " Roger Bacon , franciscain anglais , fut 
astronome, mathématicien, physicien, 
chimiste, médecin, artiste, inventeur des 
miroirs ardens , de la chambre obscure , 
etc. , génie admirable en un temps où les 
meilliurs esprits n'étaient ordinairement 
que des sophistes : aussi l'accusa - t - on 
de magie. 

«nFranw ka France comptait déjà une multitu- 
' de de poètes. Fauchet en fait connaître 
cent vingt - sept , qui écrivirent avant la 
fin du treizième siècle. L'extrait de leurs 
ouvrages se trouve dans son ReCUfil de 
la langue et poésie française. Quels 
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poètes ! puisqu'il y en a si peu de bons 
aujourd'hui. C'était beaucoup que l'au- 
rore des talens perçât une longue nuit 
de barbarie. 

Les Troubadours avaient ouvert cette ^ 
carrière dans nos provinces méridionales, 
dès le douzième siècle ; ils avaient même 
répandu dans une grande partie de l'Eu- 
rope le goût des vers , et celui de leur 
langue provençale , la seule qui eût alors 
quelque élégance. Ou comptait parmi 
eux des princes, des seigneurs, ainsi 
qu'une funle d'aventuriers plus avides 
d'argent que de gloire. Mais leurs poésies 
en général répondent peu à leur réputa- 
tion. Excepté un petit nombre de traits 
de génie et de peintures délicates, ce 
qu'elles ont de plus remarquable, ce sont 
des morceaux satiriques , où les grands, 
le clergé , et même les papes sont impi- 
toyablement déclarés. On yreconnaît les 
mœurs du temps ; on y voit avec l'intérêt 
les premiers eiforts de l'art ; on y apprend 
que ce qui a fait l'admiration des siècles 
d'ignorance, ne mérite plus la curiosité 
que pour l'aire sentir les progrès de l'es- 
prit el des miens. 
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SIXIÈME ÉPOQUE. 
— — 
PHILIPPE LE BEL 

ET 

BOKIFACE VIII- 
l'autobité royale affermie en 

FRANCE. 

Depuis la fin du treizème siècle, jus- 
ques vers l'an i38o. 

CHAPITRE PREMIER. 

Édottard I , roi d'Angleterre. — Phi- 
lippe le Bel confisque la Guienne. 
— Commencement de ses démêlés 
avec Bonifaoe VIII. 

U** Le règne célèbre de Philippe IV , sur- 
rat* de n0 mmé le Bel , fils et successeur de Fhy- 

lippe le Hardi, mort en ifi85, fait épc- 
I )■ que dans l'histoire générale par les grands 

évéuemens qu'il a produits. Nous verrons 
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les entreprises d'un pape altier, réprimées 
avec vigueur ; l'auLorîtë royale soutenue 
avec succès, mais souillée par des injusti- 
ces et des violences. Des guerres affreu- 
ses vont s'allumer entre les Français et 
les Anglais ; et leur haine mutuelle per- 
pétuera les malheurs du genre humain. 
Il nous reste à parcourir une longue suite 
d'horreurs, avant de parvenir à dés temps 
dignes de l'humanité. 

Edouard 1, fils de Henri 111 , régnait 
en Angleterre depuis l'an 1 272 ; prince l A , 
également brave , ambitieux et politique, u 
llavaû subjugué les Gallois, dont le sou- {! 
vcrain , sous le règne précédent, s'était 
soumis à la eouronne en qualité de vas- 
sal , sans que le peuple en fût moins ja- 
loux de l'indépendance. Lcolyn et son 
frère David , derniers princes de Galles , 
ayant voulu rétablir leurs droits , furent 
vaincus et perdirent la vie. Alors cette, 
principauté devint le litre des fils aînés 
d'Angleterre. _ 

Depuis plusieurs siècles, l'Ecosse était 
gouvernée par des rois d'une même race. 
Guillaume ; un de ces rois , prisonnier de 
Henri II , avait été contraint de lui faire 
hommage. Mais Richard ayant renoncé 
à un droit acquis par la force , l'indépen- 
dance des successeurs de Guillaume de- 
vait paraître hors d'atteinte. Cependant 
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Edouard profitad'une occasion singulière, 
pour s'attribuer des droits de suzeraineté. 
Phuifn» Plusieurs compétiteurs, entre autres Jean 
£3?*" Balit ' 1 ou liailleul et Robert Bruce , l'un 
et l'autre descendans , par les femmes , 
de l'ancienne maison royale d'Ecosse, 
se disputaient la couronne , vacante par 
la mort d'Alexandre 111 et de son uni- 
que héritière. Le droit étant fort obscur, 
elles Ecossais trop ignorans-pourl'éclair- 
cir , ils convinrent de s'en rapportera la 
décision d'Edouard. 

Edouard Ce prince , après avoir fait compiler 
bout" ar- 10113 ' es P assa g es tant so it P eu conformes 
Elire,*'*- à ses vues, s'approcha des frontières avec 
ènïtra'in unc arm ée , et déclara qu'il jugerait non 
de re en arbitre , mais en seigneur suzerain, 
[rojaume. compétiteurs ne manquèrent pas de 
reconnaître la souveraineté de leur juge, 
qui par précaution se fit remettre les 
places fortes. On consulta ensuite les meil- 
leurs jurisconsultes de l'Europe ; et sur 
leur avis unanime , il prononça en faveur 
de Baliol, parce que le droit de repré- 
l« roi senta [ion était pour lui. Ce nouveau roi 
priïs'se'r- d'Ecosse fitleserment de fidélité en 129S; 
ment. mais indigné d'une indépendance qu'on 
affectait de rendre toujours plus péni- 
ble , il s'unit secrètement avec le roi de 
France contre celui d'Angleterre. Des 
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intérêts communs devaient lier pont long- 
temps la France avec l'Ecosse, 

Un matelot anglais prend dispute avec Qiimll 
un matelot normand , et le tue. Qui au- ^i™/" 
rait pu penser qu'une querelle de mate- sout^'d 
lots enfanterait une guerre ? Mais le sort 6 ""' 0, 
i!t s peuples lient quelquefois à si peu de. 
chose ! Les Normands font ries courses 
pour venger leur compatriote ; les An- 
glais les battent, insultent même la Ro- 
chelle, et pillent les campagnes d'akn- 
tour. Philippe le bel envoie demander ia»î. 
satisfaction; Edouard l ne satisfait point. Philippe 
Cité comme duc de G ni en ne à la cour a^pe 10 " 
des pairs , il refuse d'abord d'y compa- ij^mi l 
raître. 11 envoie ensuite son frère Éd- a,c '" K - 
rnond pour négocier; mais au terme de 
la citation , le roi de France confisque la 
Guieime. On la prend aussitôt, sans trou- 
ver de résistance : ce qui donne lieu de 
croire que Philippe avait amusé l'ennemi 
par de fausses promesses de paix. 

Le comte de Flandres et l'empereur AiolpE- 
Adolphe de Nassau étaient alliés del'An- f a ' u ^7 
gleterre. Ce dernier, après la mort oeppor. 
Rodolphe de Habsbourg, avait été élu i^'^e- 
en 1291 préférable ment au fils de Ro- ioutrà. 
dolphe , Albert d'Autriche, dontles élec- 
teurs craignaient la puissance. Peu tran- 
quille en Allemagne , il était peu redou- 
table au-dehors. Philippe le Bel affecta 

VI. _ g 
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■le le fcépriser. L'argent que lui avait 
fourni Edouard , fut employé pour ses 
besoins particuliers , non pour l'intérêt 
île la ligue. L'Anglais conquit l'Ecosse; 
le Français conquit une grande partie de 
la Flandres. Ainsi les alliés de pan et 
d'autre souffrirent beaucoup , excepté 
l'empereur. 

Comment BonifaceVlII (Caïétan) occupait alors 
vïïi'îuii I e saint siège. La manière dont il y était 
par»*™ monté, dévoile parfaitement son génie. Il 
ïïa! avait persuadé a Célcstin V, le plus sim- 
ple des hommes avec la sainteté d'un ana- 
chorète, d'abdiquer le pontifical qu'Hélait 
réellement incap;ible d'exercer ; et il l'a- 
vait fait périr dans une rude prison, de 
peur qu'où ne lui fit reprendre sa place. 
Demis- En effet , la démission était déjà contes- 
l'Ii'.i'V" lI ^ e- " n se démet d'une dignité ecclésias- 
cBintitée.' tîque entre les mains du supérieur: un 
pape n'a point de supérieur : donc il ne 
peut se démettre. Ce raisonnement, tout- 
a-fail digne de l'ancienne école , parais- 
sait aux mécontens une forte preuve ; 
quoique Céleslin eut pris la précaution , 
• lion moins biiarre , de permettre par une 
bulle ;mx souverains pontifes l'abdication, 
volontaire de leur dignité. Il est le seul 
qui jiit profilé de ce droit, 
lionifam Aussi infatué que personne des chi- 
ini!i«" Boètesdela cour romaine, Bonîfitce avait, 
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pour les soutenir, plus d'audace qu'au- des coip- 
cun de ses prédécesseurs. 11 envoya ues cpnnES " 
ordres à tous les mis, comme maître de 
toutes les couronnes. Vous savez sans 
cloute, écrivit-il à Edouard 1, que le 
royaume d'Ecosse appartient cle plein 
droit ait saint siège. Dans une lettre au 
sujet de la Hongrie , qu'il prétendait lui 
appartenir de même : Le pontife Ro- 
main , dit-il , que Dieu a Établi sur les 
rois et les royaumes , tenant le premier 
rang sur tous les mortels, juge tran- 
quillement du haut rie son trône, et 
dissipe tous les maux par ses regards. 
Mais son regard ne lit que lancer des jJJ^jL 
foudres sur la France, où un roi lier et.- le l'bi- 
absulu osa braver ses jugemens, 11 était ''^| la 
irrité contre Philippe le ! ici , qu'il avait 
cité en vain à son tribunal , sur un appel 
du comte de Flandres au saint siège ; car 
les princes faibles reconnaissaient volon- 
tiers un juge, pour se délivrer de la pour- 
suite des turts. Une taxe impusce par le 
roi aux ecclésiastiques, et les plaintes que 
ecux-ci en firent a Rome, fournirent au 

pape l'occasion d'éclater. 

Alors parut la fameuse bulle Clericis Bll '||^' Vl . 
laïeos , portant défense à tout clerc , à mis Li- 
toul religieux, de payer aucune taxe , ™*r 
même sous k nom de don gratuit, sans grandis 
lapermission dupape; et ex connu u nia ni J,s P ulea - 
9 * 
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quiconque en paierait ou en recevrait. 
Philippe le Bel défendit à son tour de 
transporter de l'argent hors du royaume, 
sans une permission, signée de sa main. 
C'était un coup sensible pour la cour de 
Rome, qui s'enrichissait de l'argent de 
France, lîoniface déclara par une autre 
bulle , que si l'on prétendait étendre cette 
défense à lui et aux ecclésiastiques , elle 
était insensée; puisque les princes sécu- 
liers n'ont aucune puissance sur eux. 
L( tiergé Le roi répondit par un manifeste vigou- 
onirlbnL reu,£ > fl ue ' cs ecclésiastiques étant mem- 
nnr les' bres de l'état , et intéressés comme les 
jjjiSjJi autres à. sa conservation , ils devaient 
" ' contribuer pour les besoins de l'état ; et 
qu'on pouvait d'autant moins le leur dé- 
tendre , qu'on ne les empêchait pas de 
dépenser leurs revenus en vanités et en 
plaisirs , au préjudice des pauvres. 

w'n'fait Edouard I se montra aussi ferme que 
Vmtir S Philippe. Le clergé d'Angleterre lui ayant 
nêcwsLie. refusé un subside , en conséquence de la 
bulle Clericis laïcos, il déclara que le 
clergé ne jouirait plus de la protection 
des lois; qu'elle ne lui était pas due, 
lorsqu'ilréfusait d'aider le gouvernement. 
Les causes des ecclésiastiques furent dès- 
lors rejetées, et on Jugea toutes celles 
qui étaient contre eus. Cette leçon valait 
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mieux que des manifestes : le roi eul bien- 
tôt de l'argent malgré la bulle. 

On observe qu'elle fut reçue par un La la! du 
concile de Tolède, dans le temps même P a P E ™~ 
que Ferdinand IV exigeait des subsides , CaalilLe. 
pour payer au pape dix mille marcs d'ar- 
gent, que coûtaient certaines grâces de 
la cour de Rome. Le clergé dominait 
sans doute en Cas tille, cl l'on y était plus 
esclave de la papauté. 

Iioniface usa de lempéramens envers Bonifoce 
la Franco. Il interpréta sa bulle , et re~ JfJ™ 1 "^ 
connut ( c'était quelque chose J que dans traoTJIé 
une pressante nécessité, les rois pouvaient {^™ e> 1 
tirer des subsides du clergé sans la per- 
mission de Home. Philippe alors, non- 
seulement lui laissa tout pouvoir de lever 
une décime, mais consentit à le prendre 
pour médiateur dans ses différends avec 
l'empereur et le roi d'Angleterre ; pourvu 
cependant qu'il décidât comme arbitre, 
et non comme juge. T.e pape décida com- 
me son ennemi personnel : il ordonna la 
restitution, et de la Guienne, et même 
de la Flandres. Ce jugement fut rejeté 
avec indignation. 

Quelle est la misère humaine ! Ce qui ..Pj™'"' 1 » 
devrait dissiper les maux publics , y met jû" pmïli- 



les souverains pontifes également sages "ùt. 
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et respectés , pères communs des peu- 
ples , dignes <le la confiance des rois , 
dévoués aux soins d'une charité univer- 
selle ; tels enfin que l'église eu célèbre 
plusieurs. Combien leur ministère aurait 
servi au bonheur du monde ! Mais sont- 
ils ambitieux , passionnés et imbus de 
faux principes, abusent-ils de leur pou- 
voir, la crédulité favorise-l-elle leurs 
excès; alors du sanctuaire même sortent 
des torreus de flammes, qui mettent les 
Etats en combustion. 



CHAPITRE II 

Entreprises violentes de Boniface 
VUh — Philippe le Bel lui résiste 
avec vigueur. — Fin de ce Ponti- 
ficat. 

□niface De nouveaux sujets de brouillerie s'é- 
"'"'"j. levèrent coup sur coup. Les Colonnes, 
premiers. b,arous romains , étaient de la 
faction gibeline. Boniface avait été lui- 
même (Je ce parti, et ne \es eu baissait, 
pas m'oins comme tels *. A force de per- 



* On raconte qu'un Spinola , archevêque 
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séculions , il les réduisit à se retirer. 
Philippe les reçut et les protégea. D'un «nuiras* 
autre ciké , Albert d'Autriche, élu en „„ r ,,,| j{[, 
i 39a par les électeurs de Mayencc , de W, ,pau- 
Bohême, de Saxe et de Brandebourg,"'"" 1 ' 
révoltés contre l'empereur Adolphe, 
avait tué ce malheureux prince dans une 
bataille. Quoiqu'il eût ensuite été re- 
connu dans une diète de Francfort, Bo- 
nifacele traitai td'usurpateur, le sommait 
de comparaître devant lui, pour se pur- 
ger du crime de lèse-majesté , déliait en 
cas de refusses sujets de toute obligation, 
do tout serment à son égard. Philippe 
était depuis long-temps l'allié d'Albert; 
il avait resserré les nœuds de celte al- 
liance. Le pape ne savait ni pardonner, 
ni mettre des bornes au ressentiment qui 
le transportait. Ainsi on devait s'attendre 
aux scènes les plus violentes. . 

Unévèque dePamicrs, sujet et ennemi i3n<. 
déclaré du roi de France , arrive en qua- s™ l.^t 
lité de légat, pour braver insolemment ""l,"",' 1 " 
le souverain. Il lui reproche en face sa huutia le 



de Gènes , nui dlait de la môme faction , se 
présentant pour recevoir les cendres de la 
main du pape, Boniface les lui jeta dans les 
yeux , en disant : Souviens-toi que tu es 
Gibelin , et que iu iras en enfer avec Us Gi- 
iias. Cela me parait peu croyable. 
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conduite , le menace , lui déclare qu'il 
sera bientôt puni selon ses mérites ; qu'on 
l'excommuniera , qu'on jelera l'interdit 
sur le royaume. Le roi l'ayant chassé de 
sa présence, il se déchaîne en invectives. 
«"ic'/m ® n I e dénonce comme un séditieux et un 
fcgai. rebelle. Plusieurs témoins déposent con- 
tre lui ; et Philippe le met sous la garde 
du métropolitain, n'osant le traiter en 
criminel d'état. Le pape avait publié 
auparavant une croisade contre les Co- 
lonnes, dont deux étaient cardinaux : et 
un monarque ne pouvait sévir contre des 
SaRf t{ ecclésiastiques rebelles ! Cependant le 
l^t" jurisconsulte Pierre Flotte de Revel , • 
ministre de France ;i Rome , dit un mot 
qui aurait dît ouvrir les yeux. Boniface , 
avec sa hauteur ordinaire, se vantant 
d'avoir la puissance temporelle , aussi 
bien que la spirituelle , sur le roi et sur 
•le royaume : Saint père , répondit-il , 
votre glaive n'est qu'en paroles ; celai 
du roi mon maître est réel. Mais des 
paroles pouvaient beaucoup sur les es- 
prits. 

E«!s j E La détention du légat mit le pontife 
» eu f u»'eur. Dieu l'a établi sur les rois 

ï™ce. et les royaumes , pour arracher , dé' 
truire, perdre, dissiper , édifier et 
planter en son nom et par sa doctrine : 
ce sont les ternies d'une bulle envoyée 
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eu roi. D'autres bulles attaquent sans 
ménagement l'autorité son verni ne. Le 
cierge (Se France est mandé à Rome pour 
délibérer sur la réformation de l'Etat : 
on laisse au roi la liberté de s'y rendre 
ou d'y envoyer quelqu'un à sa place, 
pour entendre le jugement de Dieu et 
celui du pape. Un archidiacre Français, n r(ltt 
porteur des bulles , lui commande , sous T?f rui 
peine d'excommunication , de recon-] e îj'ï^le 
naître qu'il tient du pape la souveraineté «""mais- 
temporelle. Jamais la cour de Rome 
n'avait pris un ton si haut et si révol- tf m t 0 ' tI - 
tant. Plus elle insultait la royauté , plus 
elle s'exposait elle même au mépris. Aussi 
le roi traita-t-H Boniface d'extravagant 
dans une réponse qu'il lui adressa. 11 fit 
même brûler une de ses bulles. 

Connaissant néanmoins la force des Ce ri(lce 

firéjuaés, et la nécessité d'en prévenir comiHiue 
es effets, il assembla les états généraux j'i,,.-™** 
pour concerter avec la nation les me- 
sures qu'exigeaient les circonstances. r0IJ """ e - 
C'est ici qu'on commence à voir le tiers- TierWut 
étal ou les communes. Edouard I , à uu cam - 
l'exemple du comte de Leicester , les m " 
avait introduites dans le parlement an- 
glais, où leur autorité se borna long- 
lemps au droit d'accorder des subsides. 
Leur début eu France est plus honora- i_inj^_ 
ble, puisqu'elles soutiennent dans cette f-", J; ""'< ; 
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assemblée l'indépendance de la couronne. 
Les trois ordres furent de même ayis 
sur un point si essentiel; mais le clergé, 
plus imbu que les autres des opinion» 
ultramontaines , montra beaucoup moins 
de zèle : il demanda même la permission, 
d'aller a Rome , conformément ans or- 
dres du. pontife. Malgré la défense ex- 
presse du roi , trente-quatre évéques s'y 
rendirent. 

Ou sollicitait ou l'on exigeait partout 
des actes d'adhésion à la cause du roi. 
Plusieurs prélats y mirent la clause , 
sauf la fidélité due au pape : les Jaco- 
bins de Paris mirent, sauf Fobèissaric& 
particulière de leur ordre pour l'église 
romaine et la vérité de la foi catho- 
lique. De pareilles clauses prouvent que 
les esprits balançaient entre le pontife; 
étranger et le souverain naturel. 

Si Boniface avait joint un peu de pru- 
dence à son audace , il aurait compris 
que des excès violens ne pouvaient arier 
; dessiller les yeux des nations , aussi in- 
téressées que les princes a n'qlre point 
' esclaves de la cour de Rome. Jl ne con- 
sulta que sa passion, toujours av-eugle j 
nu il crut aveugler le genre humain par 
de grands mots cl -des an a thèmes. Après 
avoir tonné dans son concile, il publia 
la bulle JJnam sanctam , regardé» 



comme l'ouvrage du concile même. Voici 
la doctrine de cetLe bulle : a le glaive 
» temporel doit être employé par les 
» rois et les guerriers pour l'église , suî- 
)) vaut l'ordre et la permission du pape ; 
» la puissance temporelle est soumise à 
» la spirituelle, qui l'institue rt la juge, 
» et qui ne peut être jugée que de Dieu ; 
« résister à la puissance spirituelle est 
3> donc résister à Dieu, à moins qu'on 
y> n'admette les deux principes des ma- 
» nichéens. >! ■' '..»>.. ■. 

Sur quel fondement portaient des chi- jV 1 ^ 
mères destructives de l'ordre social , m , in' 
qu'un pontife présomptueux semblait '' L 
ériger en dogmes ? Sur de bizarres allé- 
gories. Les deux luminaires de la Ge- 
nèse sont les deux puissances : le grand 
brille par lui-même et éclairé tout; c'est 
Je sacerdoce : le petit n'a qu'une lumière 
et une vertu empruntée de l'autre ; c'est 
l'empire. Les deux épées des apôtres 
dans l'évangile , sont aussi les deux puis- 
sances ; et puisque ces deux épées apr 
partenaient aux apôtres, il fallait cer- 
tainement que la puissance temporelle, 
ainsi que la spirituelle, appartint au 
pape. On pourrait citer beaucoup d'opi- 
nions fausses et de grands abus établis 
par des raisonne mens de cette espèce. 
Mais ne nous ccaj'tonspointdenolreobjet. 



20<i HISTOIRE MODERNE. 

■ Nogirtt La querelle s'aigrissant de jour en 
bS , jour, le chevalier Guillaume deSWet, 
qll , clip k avocat général , accusa le pape de simo- 
nie, d'hérésie, et demanda qu'on le fit 
coi. arrêter et déposer. Le pape de son côté , 
non-seulement excommunia le roi , mais 
( chose étrange ! ) ordonna au confesseur 
de ce prince de venir rendre compte de 

la conduite de son pénitent. 

i3oo. 11 fit plus encore : il destina la COU- 
B.mifare ronne de France au même Albert d'Au- 
tri'r triche , qu'il avait toujours traité en 
Tranre ^ criminel , et qu'il reconnut sans peine 
rrur^ii pour empereur, dès qu'il espéra d'en 
fïrssm- f a ; re un ministre de sa vengeance. Albert 
" uL n'obtiDt cependant, dit-on, «ne paix si 
avantageuse , qu'en reconnaissant par 
A ailles écrit , que le saint siège a transfère des 

mm "lions Q recsauXj ^H eman ^ s f t > ern pi reroma i n ^ 

dans la personne de Charlemagne ; 
que certains princes ecclésiastiques 
et séculiers tiennent du saint siège le 
droit d'élire le roi des Romains destiné 
à l'empire; et que le saint siège ac- 
corde aux rois et aux empereurs la 
puissance du glaive. L'empereur pro- 
mit de faire usage de cette puissance, 
selon les ordres que le pape lui don- 

Sfconae ôn ne doit pas s'étonner que Boniface 
r^ VW, foulant aux pieds les couronnes 
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des princes, en ait mis une seconde à 
la tiare, gui n'en avait encore qu'une. 

La France indignée manifesta de nou- Ij Fran™ 
veau son zèle. Tous les ordres appelèrent ^c™';™ 
avec le roi au pape futur et au concile g^'ral- 
général , de ce qui s'était fait ou se ferait 
contre lui. Appeler, c'est reconnaître un 
juge, et Philippe n'en avait point dans 
une cause politique. Mais ces sortes 
d'appels ont paru souvent nécessaires, 
ou par l'empire des préjugés, ou par 
celui de la coutume. Boniface fulmina 
des nulles contre le roi et la nation : 
il en préparait une nouvelle plus inju- 
rieuse aux têtes couronnées, lorsque 
Piogaret et Sciara Colonne l'arrêtèrent 
dans Ànagnie. Colonne l'accabla d'inju- 
res, le frappa même au visage. Les na- 
bi tans de la ville, compatriotes du 
pontife, l'ayant délivré, parce que les 
Français étaient en trop petit nombre , 
il alla mourir à Rome de chagrin. Un Fin At 
tel pape, sans contredit, peut être an- ^j''"" 
pelé le fléau du monde catholique, di- 
sons même le fléau du pontificat. 

Dans le procès qui fut fait a sa mé- ImpWitV 
moire , comme nous le verrons bientôt , r™ l atc „"" 
les dépositions de plusieurs témoins le comre 
chargent des pins grands blasphèmes 
contre les mystères, contre les dogmes; 
elles mettent dans sa- bouche ces paroles , 
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au sujet de la vie future : II faut qux 
nous parlions comme le peuple; main 
il ne faut pas que nous croyions comme 
lui, etc. \ oltaire, qu'où ne soupçonnera 

JKtint d'Être partial en sa faveur, fait 
à-dessus une réflexion judicieuse. « Le 
» grand nombre de témoins fortifie or- 
y> dinairrinent une accusation ; mais ici 
» il l'affaiblit. Il n'y a poïni du tout 
)> apparence qu'un souverain pontife ait 
» proféré devant treize témoins ce qu'on 
» dit rarement a un seul. » 
Etablisse- C'est à Boniface "VIII que l'église ro- 
juhiU d " nia ' ne àoit l'établissement du Jubilé, 
En i3oo, quelques vieillards se sou- 
vinrent, disaient-ils, qu'à l'autre cen- 
tième année on était venu à Rome gagner 
l'indulgence. Sur leur témoignage, il 



nière à ceux qui visiteraient les tom- 
beaux des saints Apôtres, au commen- 
cement de chaque siècle. Le concours 
des pèlerins fut prodigieux; ils laissèrent 
beaucoup d'argent. Celte dévotion a été 
depuis avancée de cent an? à cinquante, 
et de cinquante à vingt-cinq. 
n rrn ii. Dans le fort des disputes avec Boni- 
if ^- face , Philippe le Bel essuya un triste 
que p ii i- revers, il avait entièrement dépouillé le 
Ef^aiait comte de Flandres ; U avait réuni ses états 
soumis. £ la couronne ; il y avait même fait aime* 




l'indulgence plé- 
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sa domination. Mais la tyrannie il 11 comte 
île Saint-Paul, Gouverneur de ces pro- 
vinces, et les impôts qu'il exigeait, révol- 
tèrent un peuple toujours terrible dans la 
■ révolte. Les flamands animés par un sim- 
ple artisan de Bruges, massacrèrent pres- 
que tons les Français. Le comte d'Artois, 
qui fut envoyé pour les réduire, lis mépri- 
sant comme de la canaille , s'exposa témé- 
rairement : il perdit en 1 aoa , la fameuse J(i ^"'jj.'* 
bataille de Courtrai , où il périt avec le n-ai , oriils 
connétable et une infinité de seigneurs. 
Quatre mille éperons dorés restèrent aux 
ennemis pour monument de leur victoire. 
Le roi marcha deux fois en personne. 
H gagna une bataille à Mous en l'utile, 
mais sans dompter les ennemis. Enfin il La Tlm- 
conclut un traité en i5o4, retenant pour Qui^J 3 
les frais de la guerre Lille , Douai, Or- s,ini mii- 
chies et Béilniiie ; ci rendant le reste au 
iils aîné du comte de Flandres, à con- 
dition de riiiiinmage à la couronne. La 
Guienne avait été rendue de même au 
roi d'Angleterre. 

L'Ecosse soulevée contre Edouard , R n ho r i 
écrasée en i5o3 par ses armes et ses ^""re- 
rïgneiirs, fut enfin délivrée en i5ob" par cosse, 
un héros, lloberf Bruce , fils du compé- 
titeur Baliol , chassa les Anglais , reçut 
lu couronne, et la conserva. Ainsi tant* 
de guerres funestes ù l'humanité furent 
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inutiles aux conquërans. Combien n'en 
verrons-nous pas d'autres exemples ! Les 
conquêtes même les mieux cimentées, si 
on réfléchit à ce qu'elles ont coûté de 
sang et de calamités publiques , exciteront 
plus d'horreur qu'elles n'ont jamais ex- 
cité d'envie. 



CHAPITRE lit 

Fin du règne de Philippe le Bel. — 
Pontificat de Clément V- 



Quoique Benoît XI, successenr du 



v Mrôrf "oient Boniface , eût absous Philippe 
i Philippe Je Bel de l'excommunication en cas au'il 
l'eût encourue, ce prince fier et vindi- 
catif n'était point encore satisfait. Après 
la mort de Benoît , deux factions divi- 
sant les cardinaux , il fit tomber les suf- 
frages sur Bertrand de Got, habile gas- 
con, que la plupart des écrivains accusent 
sans preuves , de lui avoir promis avec 
serment une déférence absolue à ses vo- 
lontés. Ce qu'il y a de certain , c'est que 
le nouveau pape , Clément Y , aupara- 
vant déclaré contre lui, s'empressa de lui 
'complaire. Les principales bulles de Bo- 
niface furent annulées on restreintes; le 
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roi obtint pour cinq ans les décimes. Il , Prorh 
pressa indécemment les procédures con- m 0 1 " rc 01 fo 
ire la mémoire d'un pontife, qu'il pour- Bonifete 
suivait jnsques dans le tombeau, et ne 
se désista de ses poursuites que long- 
temps après. Pour l'honneur de la papan- 
lé, le concile général de Vienne en i5ia 
déchargea Boniface de l'accusation d'hé- 
résie , sans prononcer sur les autres cri- 
mes. Deux chevaliers espagnols avaient 
offert de le justifier par te duel. Etrange 
proposition dans un concile. 

Philippe voulait détruire Tordre des Prorf* 
Templiers, et Clément fit encore ce qu'il pj^J' 1 "" 
voulut. Cet ordre militaire était devenu 
odieux par ses richesses, son orgueil et 
ses déhanches; mais les accusations pour 
lesquelles on l'abolit, choquent tonte vrai- 
semblance. Comment serait-il possible 
que l'impiété , que des excès abominables 
y eussent passé en lois; qu'on obligeât 
les novices de renier Jésus -Christ , et 
d'adorer une idole? etc. On arrêta tous 
les Templiers en 1507 ; on nomma des 
inquisiteurs pour instruire le procès. La 
plupart des chevaliers avouèrent d'abord : 
presque tous rétractèrent leurs aveux, 
et de cinquante-neuf qu'on brûla, il n'y 
en eut aucun qui ne soutînt dans les flam- 
mes l'innocence de letir ordre. Le grand- t cani 
maître, Jacques de Molai , demanda un —ot"^ 
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unir un conseil H ne savait ni lire ni écrire, il 
conseil, ^vait pas un sou pour payer des avo- 
cats : ce furent tes raisons , assez fortes 
sans doute, sur lesquelles il fonda celle 
demande. On eut la barbarie de refuser, 
sou's prétexte qu'en matière d'hérésie , les 
accusés ne devaient avoir ni avocat ni 
conseil. On lui lut son premier interro- 
gatoire : il frémit, et traita d'imposteurs 
les cardinaux qui rayaient signé. '>.. 
AMition Enfin le pape, sans vouloir entendre 
âc r ordre, j |:s défenses des grands officiers, sup- 
prima l'ordre par provision dans le con- 
cile de Vienne, contre l'avis du grand 
Supplice nombre des prélats et des docteurs. Le 
df-sniiKis (.land-maîtrc, le commandeur de Hor- 
Bfficier8, mandie, frère du dauphin d'Auvergne, 
furent brûlés vifs pour avoir rétracté 
leurs premiers aveux , qu'ils soutenaient 
faux et extorqués par le roi et le pontife. 
Les biens des Templiers passèrent aux 
Hospitaliers de Saint- Jean de Jérusalem , 
•( aujourd'hui les chevaliers de Malte), 
qui venaient d'enlever aux Turcs l'île de 
Rhodes. 

RrfUpiinns Que les inquisiteurs poursuivissent de 
*"ran™ 1 touCes parts des hérétiques obscurs , bê- 
in-ouJs. garda , béguines, fratricelles i, bizo- 
tjnes, et qu'ils se glorifiassent d'en livrer 
une multitude au bras séculier : c'était 
l'esprit de l'inquisition , c'était une chose 
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consacrée par la coutume. Mais qu'un 
corps de guerriers , distingués pur la 
noblesse et par l'opulence, ail subi un 
tel jugement , un soi t si affreux : ce n'est 
pas le moins inconcevable des phénomè- 
nes historiques. On accuse ordinairement 
Philippe le Bel d'avoir recherché leur 
dépouille. Quelques ailleurs disent que 
les Templiers avaient eu part à une sé- 
dition, qu'excitèrent les impôts et l'alté- 
ration des monnaies : la haine et la ven- 
geance du roi s'expliquent aisément par 
ce motif. Les Templiers furent déclarés 
innocens par un concile de Sala m un que , 
qui les renvoya néanmoins au pape sur 
l'article de la confiscation de leurs biens. 
Le pape pouvait confisquer les biens des 
inuoeeus ! 

Clément V, en servant Philippe avec t.< mini 
zèle, travaillait pour lui-même. Dès le -"fT;,,,'^ 
commencement, il avait fixé son séjour en 1Ï09. 
en France ; il s'était fait couronner à 
Lyon. Le doyen des cardinaux ne se 
trompa point , en disant : Je connais les 
Gascons t Vêglise ne reviendra de long- 
temps en Italie. Philippe, qui voulait 
avoir le pape dans le royaume , le payait 
de sa complaisance, eu abandonnant les 
églises et les monastères à l'avidité de la 
cour ponLilicale. Elle s'appropria les re- Aimâtes 
venus d'une année de tous les bénéfices, ^£ 
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grands et petits, qui vaqueraient en An- 
gleterre. C'est ce qu'an appelle annale*; 
la France y fut bientôt assujettie. Clé- 
ment s'établit à Avignon en i3og. 
ÎÏÏVon" " ï P lu " ,n " a ' a wènie année , contre les 
ir-Eii-! vji A'niiiiriis une bulle foudroyante, où l'on 
■{J»» reconnaît le système de Bonifaee Vtffi 
Ji-t'errare Ces républicains ayant enlevé Ferrare à 
la maison d'Est , il prélendit que Fer- 
rare appartenait au saint siège. 11 déclara 
le doge et la république déchus de tout 
privilège; leurs sujets, déliés de leur 
serment; tous les Vénitiens, infâmes, in- 
capables de tester et de recevoir par 
testament, incapables des^ fonctions pu- 
bliques; leurs enfans même, jusqu'à la 
quatrième génération , incapables de 
dignités ecclésiastiques ou séculières. 
idsiTiï"'" Denise, d° nl I e gouvernement était 
mils 'm, déjà vigoureux , ne céda point aux me- 
^tjriiLnai noces ni ailJE anathèmes. Une croisade 
«rotiptfc fut plus efficace; le cardinal dePélegrue, 
parent du Pontife, commandant l'armée 
en qualité de légat , battit les excommu- 
niés à Francolin, fit se rendit maître de 
Ferrare. On donna ensuite l'absolution 
aux Vénitiens. 
Commun-" La politique romaine respirait dans 
dcTj"Vi- Avignon : elle s'exerça sur les affaires 
an in d'Allemagne et d'Italie. Une partie de la 
Suiuei. s u j sse appartenait à l'empereur, Albert 
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d'Autriche, qui, voyant l'esprit de li- 
berté s'y répandre comme ailleurs, crut 
pouvoir l'étouffer par les rigueurs d'un 
gouvernement despotique. Les trois can- 
tons de Sehweilz, d'Ury et d'Underwal- 
din se liguèrent en ]5o7 pour s'affran- 
chir d'un joug odieux : faible commen- 
cement d'une ligue que l'amour de la li- 
berté a rendue si forte et s'y respectable. 
Albert marcha contre les Suisses. 11 avait Wor[ 
déjà passé le Ruff, lorsque Jean d'An- d'Mb'rt 
triche, son neveu , dont il retenait le d 'chT'' 
patrimoine, l'assassina en présence delà 
cour et de l'armée. 

On prétend que Philippe le Bel, ré- Vtttsie 
soin de procurer l'empire à Charles de Philippe 
Talois, son frère, obligea le pape d'é- rj'}™' 
cnre pour cet effet aux trois électeurs 
ecclésiastiques ; et que le pape rompit 
ses mesures par les secrètes dépèches, 
en affectaut de seconder publiquement 
ses desseins. Ce fait peu certain est vrai- 
semblable , à considérer l'intérêt parti- 
culier delà papauté ; car étant ennemie 
de l'empire, elle devait craindre de le 
voir dans une maison si puissante. 

En i5o8, fut élu empereur le comte Henrivn 
de Luxembourg, Henri VII, prince cou- K f mie ie 
rageux , mais faible par ses domaines. H bZi^ 
somma les fils d'Albert de rendre le aa aa t*~ 
duché d'Autriche. Leur réponse fut que 



Digitlzadby Google 



3l4 HISTOIRE MODERNE. 

ce' duché, depuis cinquante ans, avait 
coule la vie à cinq princes, <-t qu'il pour- 
rait bien être le sixième. Le meilleur 
parti était de leur donner l'investiture : 
il le lit de l'aveu et du- consentement 
des états. 

Il P>s « Depuis Frédéric 11 , les empereurs 
en Italie, semblaient perdre de vue l'Italie. Les 
d" ll proK- Guelfes et les Gibelins continuaient à 
t« ■!« s 'y battre, non plus pour la guerre du 
qûi'j rf- sacerdoce avec l'empire, mais par la 
paient- ra ge invétérée des factions. La concorde, 
qui seule aurait pu faire le bonheur de 
ca beau pays, en était bannie sans re- 
u faH tour. Henri VU, espérant profiter des 
rour "m.« troubles, passa les Alpes, força Milan , 
à WiUn. y re ç llt l a couronne royale, se fit re- 
connaître prince de Gênes, et alla en- 
suite à Rome se faire couronner par des 
cardinaux, avec une recommandation 
du pape. Les Orsini , à la tête des Guel- 
fes, plus jaloux de l'indépendance que 
de l'intérêt d'un pontife éloigné, étaient 
les plus forts dans cette ville depuis 
l'affaiblissement des Colonnes. 11 y eut 
entre eux- et l'empereur des combats san- 
glais. 

Ctanest Clément Y lui envoya ses ordres 

™»£ï B «> nMne àun vassal ' JP.ÏP', exte < ï u ' 11 
avait prêle serment de fidélité, et que 
ses prédécesseurs avaient prêté le même 
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serment. Henri , de son côté , mit au ban 
de l'empire le roi de INaples Robert, fils 
de Charles le Boiteux , comme im vassal 
rebelle ; parce qu'il était allié des Or- 
siui , sous lu protection du pontife. 

11 allait dompter les Guelfes de Tos- Mort ira- 
cane, pour attaquer ensuite le roi de ^,'j" ( e mpt ' 
INaples. Mais il mourut, empoisonné , "ur. 
dit-on , par un dominicain , qui avait 
mis le poison dans une hostie dont il le 
communia. Son fils, roi de Bohême , dé- 
clara depuis l'ordre de saint Dominique 
innocent de ce crime atroce. Des auteurs 
graves n'ont pas laissé de le mettre au 
nombre des faits certains. . 

Le pape et le roi de France moururent i3i4- 
l'année suivante i5i4. Le premier laissa Mort ir 
un grand trésor. On accusa le comte de , t d ™pB* 
Lomagne , son neveu , d'avoir pris des liwje 1* 
sommes immenses , que Clément avait le- ' ' 
vées pour une croisade. Quant à Philippe 
Je Bel, il ruina ses sujets à force d'extor- 
sions. 11 chassa, les Juifs pour les dépouil- 
ler ; ce qui est arrivé souvent partout, 
et ce que la haine populaire contre eux 
a toujours justifié inhumainement. Par 
le conseil des financiers Lombards', il 
altéra les monnaies d'une manière si 
criante , que les séditieux lui donnaient 
le nom de faux monnoyeur. Son gou- 
vernement mérite quelques observations 
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particulières, qui peuvent fournir des 
idées sur divers objets de l'ordre civil ou 
politique. 



CHAPITRE IV. 

Observations sur le gouvernement de 

Philippe le Bel. Monnaies; 

parlement ; états généraux. 

Alite- C'était le fruit des croisades, d'avoir 
lion pro- absorbé l'argent du royaume. Il fallait 
■iranioD- des ressources dans le besoin. L^écono- 
nsi«. ra i e en avait fourni de suffisantes à saint 
Louis ; puisque loin d'altérer les mon- 
naies , à l'exemple d'autres princes , il 
les avait rétablies avec autant d'équité 
que de sagesse. Philippe, au contraire, 
ne vit rien de mieux que d'affaiblir les 
monnaies, pour amasser tout- à -coup 
de grosses sommes. Elles étaient déjà 
haussées d'un tiers au-delà de leur va- 
leur j en i5o3 ; en i3ob" , elles le furent 
de deux tiers , de sorte qu'un denier de 
saint Louis en valait trois "d'alors. Le 
, roi semblait donc avoir gagné les deuï 
tiers de l'argent : erreur ; car il perdait 
en même temps les deux tiers sur ce qui 
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lui était dû , dès qu'on le payait en mon- 
naie courante. 

Le mal aurait été supportable , si Ton Désordres 
avait su à quoi s'en tenir. Mais l^s va- J™ 1 l [ ™ l rf " 
riations étant continuelles , et les espèces 
tantôt fortifiées pour apaiser les mur- 
mures , tantôt allailùies encore pour en 
tirer du profit, la défiance régna dans 
le commerce, la circulation se trouva 
comme obstruée ; les uns ne voulaient 
payer qu'en monnaie faible , les autres 
ne voulaient être payés qu'en monnaie 
forte : tous étaient dans l'imitation et l'in- 
quiétude. Aussi le peuple se souleva-t-il 
quelquefois avec fureur. 

Pour peu qu'on examine les fonde- Change- 
mens du commerce , soit intérieur, soil "^JL™ 
extérieur, on sentira combien les opéra- .le^is * 
lions sur les monnaies sont délicates. ^'^ e ~ 
Cette matière n'a été bien éclaircie que 
dans notre siècle. Contentons-nous d'ob- 
server ici la prodigieuse différence de 
l'ancienne monnaie avec la moderne. Du 
temps de Charlcmague , la livre numéraire 
répondait à une livre pesant d'argent, 
de douze onces. Sous le règne de saint 
Louis, le marc d'argent de huit onces, 
faisait deux livres seize sous de compte. 
11 valut sous Philippe le Bel jusqu'à huit 
livres dix sous. 11 vaut aujourd'hui cin- 
quante livres. Qu'on suppose une rente 
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d'une livre, subsistante depuis Charle- 
niagne. Elle valait alors une livre pesant 
d'argent : elle se payerait aujourd'hui 
avec*Vin^t sous de cuivre. 
'!.-■ pi'/'- [<\.< (auirsde Philippe, la cou- 

^P^isf^rorine lui a les plus grandes obligations. 
S'il mil trop de passion dans ses démêlés 
avec Bouiface Vffl, il eut la gloire de 
secouer ce joug de préjugés , dont les 
pontifes accablaient les souverains et les 
empires. En fixant le parlement à Paris , 
il établit dans la capitale un corps illus- 
tre, dépositaire des lois, qui devint un 
desprincipaux appuis de l'autorité royale. 
Comment Les gens d'épée avaient toujours fait les 
<îe roSe™ ^ onctlons de la robe. Mais saint Louis 
tuir*ttnt. y ayant aboli le combat judiciaire , et don- 
né cours à la jurisprudence de Justinien , 
les affaires ne pouvaient plus se juger si 
aisément; elles exigeaient une étude et 
un travail, dont la noblesse guerrière 
était incapable. On introduisit dans le 
parlement des légistes ou gens de lois , 
en qualité de conseillers rapporteurs. Ils 
discutaient et rapportaient les causes , 
Hsânrâ-sans avoir le droit de suffrages. Cepen- 
'™\ Y™ ~dant comme tout se décidait selon leur 
Holi |u- rapport , ils étaient nu fond les vrais ju- 
ges. Jls devinrent bientôt les juges uni- 
ques ; car les autres, soit mépris pour 
eux , soit dégoût pour des occupatioos 
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ennuyeuses , se retirèrent tout - à - fait 
quand le parlement fut perpétuel sous 
Philippe le Long. Philippe le Bel ne l'as- 
semblait que deux fois Tannée; et chaque 
séance n'était que de deux mois. 

Les gens de robe, chargés de fonc- r ,., 
lions si importantes, et acquérant tous 6%,^°* 
les jours plus de crédit, devaient faire ir : ur " r 
une révolution avantageuse à la monar- ™™ï" 1 * 
chie. Leur intérêt les attachait à la per- 
sonne du prince , qui nommait chaque 
année aux places de judicature. Exposés 
ai; mépris des seigneurs et des gens d'é- 
pêe , ils ne demandaient pas mieux que 
de rabaisser leur pouvoir. Ils tirèrent de 
la bible et des lois romaines les textes 
les plus forts en faveur de l'autorité 
royale ; ils en firent des principes cer- 
tains , sans examiner la différence qu'il 
pouvait y avoir entre un roi de France 
et un roi des Juifs , ou un empereur ro- 
main. Ils exagérèrent souvent , comme 
les canonistes et les jurisconsultes 1 talicns 
avaient fait, tantôt en faveur des papes, 
tantôt en faveur des empereufs d'Alle- 
magne. Mais de ces exagérations même 
sortirent les vrais principes du gouver- 
nement monarchique , nécessaires pour 
rétablir le bon ordre avec la soumission , 
et pour extirper les abus de l'anarchie' 
féodale. Ces principes, fortement snuco 
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nus par les magistrats , ne pouvaient ce- 
pendant s'établir qu'avec lenteur. Ils 
montraient le chemin à l'autorité ; ils ne 
lui donnaient pas des forces réelles. 
MoiiTs Ce fut pour Philippe une démarche 

"'appel'™* hardie , d'assembler les états généraux cl 
loscnm- d'y admettre des communes. Mais <!ans 

auiéuis. sa dangereuse querelle avec le pape, il 
devait gagner beaucoup , si la nation as- 
semblée reconnaissait son indépendance , 
ce qui était vraisemblable ; et il avait peu 
à craindre que ces trois ordres , divisés 
par des intérêts diflërens , se réunissent 
contre, son autorité. D'ailleurs, les sub- 
sides se levaient sur le tiers-état. En l'ho- 
norant et le flattant , on le rendait libéral; 
au lieu qu'on le révoltait en le vexant. Du 
reste, ces grandes assemblées furent en 
. France rarement utiles , ordinairement 
turbulentes , rt quelquefois dangereuses. 
On verra le moment où les communes 
"voudront. y faire la loi , comme en An- 
gleterre. Heureusement pourla couronne, 
le Français, d'un caractère plus doux, 
plus léger et plus docile que l'Anglais, 
était incapable de soutenir nu système 
d'indépendance. 
Ce qui Pour que les états généraux produisîs- 

a™r q "isis sent ' e bien permanent qu'on pouvait en 

gi'neraui. espérer, ils auraient eu besoin de règles , 
de ptincipes, de droits établis ? d'harnio- 
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nie enlrc les ordres mal^n é leurs rivalités, 
enfin d'un esprit national qui dirigeât 
loin à l'utilité publique. Mais lu France 
était trop étendue , les Français trop peu 
éclairés , trop vifs , les intérêts du la 
monarchie trop compliqués, pour qu'un 
vit naître un plan qui suppose tant de 
combinaisons et de sagesse. 

S'il faut juger des mœurs de la nation ]> s iroii 
par celles de la cour, voici un fait qui ^'(J' 
en donne nue idée affreuse. Avant luroiaci-u- 
mort de Philippe te Bel, les femmes de j^r'/' 
ses trois fds furent accusées d'adultère. 
On éirangla l'une en prison ; une autre 
échappa au supplice , en disant que son 
mariage était nul pour cause de parenté , 
la troisième se réconcilia avec son mari. 



CHAPITRE V. 

Bègues de Louis X et de Philippe f 
en France. — Edouard II, roi 
d' sfiightcnw détrôné par sa femme 

etparsonfik. W % 

Louis X, surnommé Hutin, fds aîné '3(£ 
de Philippe le Bel, était déjà, roi de £ïï* s .' ie 
ÏSavarre comme héritier . de sa mère , "à^' ' 
lorsque lu mort de son père le fit monter 
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'•m le trône de France. Feu capable de 
sauverait, et livré à île mauvais con- 
seils, il commença son règne par une 
injustice. Il sacrifia le surintendant Ma- 
rigui, que la haine publique poursuivit 
calomnie useraient , comme l'auteur des 
maux de la nation. Dt-s financiers Ita- 
liens ( car les Fraudais étaîeut trop ii>iio- 
ians pour se mêler de finances ) avaient 
fait altérer la monnaie sous le dernier 
règne. Ou imputait leur pernicieux sys- 
tème à Marigni. La. magie entra dans son 
procès; l'absurdité tint lieu de preuve. 
Le comte de Valois , oncle de Louis Hu- 
liu , ennemi personnel du ministre , le fil 
condamner sans l'entendre; el il fuipendu 
comme un vil scélérat. Du moins les re- 
mords du comité le vengèrent; le peuple 
même gémit à la vue. de son supplice, 
afran- Cependant on avait besoin (('argent. 
""""On n'osait employer les expédions qui 
ns df avaient excité tant de, plaintes; on ima- 
>P a e<ic- „; na U(! vendre la liberté aux habitans 
de la campagne, encore serfs, attachés 
à la glèbe, ne pouvant sortir delà terre 
du seigneur, ni disposer de leurs biens. 
L'édii du roi, pour l'affranchissement 
général, porte : Selon le droit de na- 
ture, chacun doit naître franc. Paro- 
les d'autant plus remarquables qu'il fal- 
lait acheter ce droit de nature; et que 
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plusieurs ne s'en souciant point, on les 

força d'être libres pour de l'argent. 

Après la mort de Louis en i5ifi, il i3iG - 
s'éleva une grande diiiiculté au sujet de ^'jf™^ 
la succession. La reine accoucha d'un i.,i ^ 
fils , qui ne vécut que huit jours. Jeanne, j jj'^j 1, 
fille du roi , avait pour oncle maternel le 
doc de Bourgogne, qui soutînt qu'elle 
devait succéder. Les états généraux dé- 
cidèrent que la loi salique excluait les 
femmes de la couronne. On ne trouve 
rien de décidé là-dessus par ta loi sali- 
que; niais la coutume invariable , le vœu 
de la'nalion et l'intérêt du royaume va- 
laient bien une loi formelle. C'est un des 
principaux avantages de la France , qu'un 
étranger ne puisse y devenir roi par ma- 
riage ; puisque le contraire a produit 
ailleurs tant de troubles cl de révolu- 
tions. 

Philippe V, dit le Long, frère de R-'^w 
Louis Butin , monta ainsi sur le trône, jj' v'i'Te 
il calma les mécontens par ses bienfaits ; i^s)- 
il donnas,! fille au duc de Bourgogne, 
avec la Franche - Comté pour dot. Il 
amassa de l'argent en chassant de nou- 
veau les Juifs, et en confisquant les biens 
des ladreries ou hôpitaux de lépreux , 
dont le nombre et les richesses étaient R| - 
fort considérables. Les Juifs et les lé- ru»irc in 
preux avaient , dit-on , formé le coin- j^ron*" 
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plot d'empoisonner les puils et les fon- 
taines. Ce fut le motif ou le prétexte des 
rigueurs qu'on exerça. 
Ev,iq„p> Ce prince exclut les évèques du Par- 
pwUmtn" 'émeut , où ils conservaient trop d'auto- 
rité , pour que la juridiction ecclésiasti- 
que ne luttât point contre les lois et les 
tribunaux civils. 11 acheta de quelques 
barons puissnus le droit qu'ils voulaient 
conserver de battre monnaie; et il s'efforça 
de réprimer. l'abus énorme qu'on faisait 
taW- 0 ' ml ,} ro it si important. Il obligea les 
§ési™«. bourgeois de déposer leurs armes -dans 
les arsenaux , d'où elles ne devaient être 
tirées qu'en cas de guerre pour son ser- 
vice ; il leur donna des capitaines , et se 
rendit maître ainsi d'une milice nombreu- 
se. 11 se proposait d'établir l'uniformité 
de monnaie, de poids, de mesure. La 
mort l'empêcha de suivre des vues qui 
ne tendaient qu'au bien public. Comme 
il n'avait point laissé d'enîans mâles , son 
frère Charles IV , surnommé le Bel , lut 
succéda en i3a2. 
fAowTA L'Angleterre était alors agitée de ter- 
l'An l"' r '' ues mouveniens auxquels la France 
ierr" e , e tï- devait s'intéresser, et dont les suites fu- 
f™ er i is i ' ! rent sanglantes. Edouard II, fils et suc- 
cesseur d'Edouard I , prince faible , 
vicieux, esclave de ses mignons, se 
trouvait exposé aux entreprises d'une 
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noblesse turbulente et d'un peuple re- 
doutable. Son premier favori Gaycston , 
gentilhomme de Guienue, lui attira la 
haine des grands. Ils s'emparèrent aussi- 
tôt de l'autorité, comme du temps de 
Henri III. On massacra le favori. Le roi, 
profilant d'une apparence de calme, mar- 
cha en Ecosse contre Robert Bruce , le 
libérateur des Ecossais. Il perdit eu 
îaii une bataille décisive; et loin de 
profiter de l'expérience , il s'abandonna 
au jeune Spencer, nouveau mignon, in- 
solent , avide , dont la faveur ne pouvait 

que ranimer l'esprit de révolte. 

Déjà les barons s'étaient soulevés. Le >3i6. 
comte de Lancaster, leur chef, premier JJ **j 
prince du sang, avait élé surpris et « ftame 
exécuté sans aucune forme juridique, d J s £^' t E e 
Tout préparait à une révolution. Larcitie 
Isabelle , sœur du roi de France , enne- 
mie de Spencer, amoureuse de Morli- 
mer qui était un des principaux factieux , 
se met à la tête des rebelles avec le prince 
de Galles, son fils ,( Edouard 111. \ Elle 
publie que son dessein est de détruire la 
tyrannie des favoris. Presque toute la 
nation se déclare en sa faveur. Le roi fuit; trlomri 
un parlement le dépose comme incapable jj{ s [ ■ *^ 
de régner, et l'oblige de résigner la cou - m'JiÏ™ 
ronne à son fils. Morlimer eut la barbarie 
'Je le faire assassiner l'année suivante. 



226 HISTOIRE MODERNE. 

Mais il fut lui - même pendu quelque 
temps après. Isabelle devint un objet d'exé- 
cration. Edouard III, qui régnait avant 
le temps par le crime de celle reiue 
odieuse , la confina dans une espèce de- 
prison où il allait quelquefois lui rendre 
■visite. Ce prince finit, par un traité , la 
guerre que son père avait recommencée 
avec la France. Nous le verrous bientôt 
l'ennemi le plus formidable de celte cou- 
ronne. 



CHAPITRE VI. 

Pontificat de Jean XXII. — U empe- 
reur Louis de Bavière , persécute? 
par ce pontife. 

Elpriion De grandes affaires de l'église et de- 
'd" 8 "jtai> l' ein P' re doivent trouver place ici. Après 
xxn, en la mort de Clément V, le saint siège 
j3i6. yaqua plus de deux ans. Tout le règne 
de Louis Mutin fut sans pape : les cardi- 
naux ne pouvaient s'accorder sur le 
choix , les Gascons voulant un Gascon , 
et les autres n'en voulant point. On les 
attira tons à Lyon , ville réunie enfin à 
la couronne par Philippe le Bel. Ou les 
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enferma d;ms le convi nt des Jacobins , 
en leur déclarant qu'ils n'en sortiraient 
que quand le pape serait élu. Les débats 
durèrent encore quarante jours ; et ne 
finirent , selon Yillani et d'autres histo- 
riens, que par une convention de s'en 
rapporter au suffrage du cardinal Jac- 
ques d'Euse qui se nomma lui-même en 
i3i6. C'était , dil-on,le fils d'un savetier 
de Caïiors. Il prit le nom de Jean XXII, 
et se rendit bientôt célèbre, surtout en 
amassant des richesses et eu s élevant con- 
tre l'empereur. 

Une guerre civile avait déchiré l'Ai- Louis s t 
lemafjne après la mort de Heurt "VU. f^"^. 
Frédéric le Bel, duc d'Autriche, élu par 
une faction, disputa l'empire à Louis, 
duc de Bavière, élu d'une manière plus 
légitime sous le nom de Louis V. La 
bataille de Muhldorlf, dans le diocèse de. 
Salzbourg, assura les droits du dernier 
en i5aa. Frédéric , vaincu , prisonnier, 
abandonna ses prétentions. 

Le pape, jusqu'alors tranquille, pa- Le n ap » 
rait toul-i-coup en juge et en maître. Il i'^nJ il» 
déclare nulle l'élection de Louis ; il sou- 
tient hardiment que c'est le droit du 
souverain pontife d'examiner et de con- 
firmer l'élection des empereurs , et quo 
le gouvernement de l'empire lui appar- 
tient pendant la vacance : il reproche: 
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à ce prince d'être le fauteur des Viscontî, 
excommuniés comme hérétiques ; il lui 
ordonne sous peine d'excommunication 
de se désister dans trois mois , et défend 
à toutes personnes de lui obéir, de l'aider 
même de leurs conseils. Les Viscontî 
étaient les chefs du parti Gibelin. C'était 
là leur hérésie. 
Les Vis- Après quelques négociations inutiles, 
C™'L-' l'empereur suivit l'exemple de Philippe 
eïo Cas- l e Bel, appela au pape mieux instruit, 
,atani ' et au concile général; continua dans-le 
gouvernement de Milan , Galéas Vis- 
contî , plutôt maître que gouverneur de 
cette ville , et traita de même Castruccio 
Gastracani , grand capi laine que Machia- 
vel a célébré , et qui gouvernait Lucques 
eu souverain. 11 y cul bientôt une croi- 
sade publiée contre Galéas et ses frères , 
avec les indulgences de la terre sainte. 
Les armes spirituelles avaient grand be- 
soin du secours des armes temporelles 
iBvedi.es Louis V, privé de l'empire par une bulle 
de Tempe- injurieuse, employa la plume de quelques 
ïrefep^ docteurs : il publia sous son nom l'écrit 
le plus outrageant contre le pontife ■ il 
lui prodigua les titres de prévaricateur; 
de corrupteur, d'impie, de satan qui se 
compare au très-haut et se fait adorer 
comme lui. « C'est une lâcheté infâme , 
» disait-il, on plutôt c'est un effet de la 
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y> colère de Dieu , que le prince des 
» princes soit le sujet et l'esclave du 
y> serviteur des serviteurs. S'ima^ine-t-il 
» que tous les Allemands soient des 
» fous, des ânes, des bûches, comme 
» les appellent les Romains? etc, " Ce 
style était digne du temps. 

Pour comble de scandale, il accuse] 
Jean XX.II d'hérésie ci de blasphème J 
contre la pauvreté évangélique. C'est que j 
le saint perc avait condamné la doctrine - 
àeafratriceU-cs , ces franciscains enthou- 
siastes , qui soutenaient comme un arti- 
cle de foi que la propriété de leurs us- 
tensiles , de leurs nlimens ,' apparlenait à. 
l'église romaine. Nicolas 111 avait pro- 
noncé pour eux en 1279. Ainsi un pape 
se trouvait en contradiction avec un au» 
tre ; ce qui ne devrait pas étonner. 

Enfin , on se porte de part et d'autre 
aux derniers excès. Jean dépose l'empe- 
reur ; il s'efforce de faire élire à sa pince 
lt! roi de France , Charles le Bel , dont 
les vues ambitieuses et imprudentes n'ont 
aucun succès. Louis à son tour dépose 
le pape , après s'être fait couronner en 
Italie. Les Romains l'avaient reçu avec 
joie, indignés de ce que Jean refusait 
de venir chez eux. Dans une grande as- 
semblée qu'il tient à Rome , un augustin 
ayant crié trois fois : Y a-l il quelqu'un r 
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gui veuille défendre le prêtre Jean de 
Cahon qui se dit papet et personne 
n'ayant répondu, on déclare Jean de 
Cahors notoirement convaincu d'hérésie, 
dépouillé de tout ordre et bénéfice , sou- 
mis à la puissance séculière pour être 
puni comme hérétique. Pierre de Cor- 
bière, franciscain, est ensuite installé sur 
le saint siège et nommé Nicolas V. 
Pierre de \\ serait inutile de rapporter les ana- 
intbip™ ! thèmes dont se frappèrent mutuellement 
conî.imne Jean et Nicolas. Un trait singulier fera 
neraunrfs mieux connaître quelle indécence régnait 
desa fem- d arJ s ces odieuses querelles. Le francis- 
cain avait élé"marié cinq ans; son ma- 
riage avait été cassé, et depuis quarante 
ans il portait le froc. On engagea sa 
vieille femme à lui intenter procès devant 
l'évèque de Riéti. L'évêque jugea que le 
mariage était légitime , condamna l'anti- 
pape a retourner auprès de sa femme. 
Jean XXII envoya cette sentence ridi- 
cule à tous les princes. ( Voyez Main- 
bourg, Dècad. de l'emp. ) 
w Pierre de Corbière ne se soutint pas 
'"1 £j£ long-temps , parce que l'empereur fut 
tnon. bientôt contraint d'abandonner l'Italie. 
11 se soumit quand il eut perdu l'espé- 
rance. Transporté à Avignon en j53o, 
il confessa ses fautes sur un échafaud, 
la corde au cou , et il liait sa vie dans 
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une prison. On doit observer qae le gé- Frands- 
néral des franciscains s'était déclaré son "|" s d rf "" 
partisan , au lieu que les dominicains iniiiUi^ 
étaient fort zélés pour le pape , qui sou- de Vialn ~ 
tenait leur sentiment sur la pauvreté re- 
ligieuse. Selon le témoignage de quelques 
auteurs célèbres , les dominicains , comme 
pour le disputer en excès à leurs rivaux , 
représentèrent Jésus-Christ sur la croix , 
non pas nu et avec une couronne, d'é- 
pines, mais avec ' une couronne d'or et 
une robe de pourpre. Ce n'est là qu'un 
monument de plus des extravagances 
nées de l'esprit de parti et de contro- 
verse, 

En vain l'empereur tâcha de se récon- Loui, , 
cilier avec Jean XXII , et d'obtenir une jjjjjjj 
absolution, que ce changement de for- solution , 
tune lui faisait juger nécessaire. On ^ncir* 
exigeait qu'avant tout il renonçât à l'em- àl'emnire. 
pire. 11 y consentit enfin, il en fit la pro- 
position aux électeurs. Mais les états 
s'y opposèrent unanimement. La mort 
du pape en i334 ne finit point la que- 
relle. 

Sous ce pontificat , furent inventés de Commum 
nouveaux moyens d'enrichir la chajnbre 1 * ca "?'j t . ,i 
apostolique : réserves , par lesquelles on iaii, 
s'attribuait la collation des bénéfices ; 
créations fréquentes d'évèchés , et trans- 
lation d'un siège à l'autre ; en un mot , 
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la plupart des taxes dont la chancellerie 
romaine a fait des droits. Aussi le trésor, 
selon Villani , se trouva-t-il de vingt- 
cinq millions de florins d'or; ce qui pa- 
raît incroyable. Une troisième couronne, 
ajoutée à la tiare par ce pontife , annon- 
çait plus de vanité que de grandeur. 
Il eisuya H f" 1 malheureux en théologie. Outre 
ieo* l'affaire des fratricelles, dont Louis de 
aïlrftlt Bavière lui faisait un si grand crime , il 
s'exposa cncoVe au reproche d'hérésie , 
en prêchant que les bienheureux ne joui- 
raient de la vision bcatifique qu'après 
la résurrection. Philippe de "Valois le 
menaça, selon le cardinal d'Aitly, de 
le faire brûler, s'il ne se rétractait : il se 
rétracta. 

Comment En j 332 , les Bolonais s'étaient donnés 
di*™'"*' 1 "K , pour attirer la cour pontificale 
At Bolo- dans leur ville , où il promettait de s'ë— 
e ° e ' tablir dans un an. Urilégat y fit aussitôt, 
construire une forteresse. Le pape ne te- 
nant point sa parole , on eut honte d'être 
dupe. Bologne se révolta deux ans après ; 
le légat et les autres gascons furent chas- 
sés. Mais les censures, quelque temps 
bravées , produsirent leur effet, et Bo- 
logne se soumit en i34o pour obtenir 
l'absolution de Benoît XII. 
• Telle était encore l'influence du ponti- 

France ' ficut dans les affaires politiques de l'Eu- 
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rope, que les rois de France retinrent reiïnrem 
les pontifes chez eux Jant qu'ils purent. iV'pap™*. 
Ils livraient à. leur discrétion les églises 
du royaume ; mais en récompense , ils 
obtenaient des décimes pour eux-mêmes, 
ou d'autres grâces dont ils croyaient 
avoir besoin. Charles IV, par exemple , 
voulant répudier sa femiôe ^avcc laquelle 
il avait eu une affinité spirituelle , Jean Divorce 
XXII déclara nulle la dispense qu'avait.^ 
donnée Clément V pour le mariagc.Çe Bel ), 
fui à Paris un sujet de plaisanterie ; parce 
que dans le même temps le trésorier du roi 
cpotisa une femme , qui avait douLlc af- 
finité spirituelle avec lui. Tout est con- 
tradiction , quand de mauvaises lois gou- 
vernent la société; et dépendent du ca- 
price de quelques hommes. 



CHAPITRE VII. 

Philippe de Valois , roi de France. 

Ses premières guerres avec 

Edouard III. — Fin de l'empereur 
Louis , poursuivi par Clément VI. 

Charles IV mourut en i328 sans Philip» 
enfans mâles. On avait vu passer rapi- v * |o f s j 
dément sur le trône les trois fils de Phi- sur.^ i 
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romie àc lippe le Bel : on vit sa postérité féminine 
r,ln «- exclue de la succession. Les femmes au- 
raient succédé vraisemblablement dans 
la monarchie française , comme ailleurs, 
s'il v^pn avait eu quelque exemple ; car 
l'exemple fit presque toujours les lois et 
les pn n c i|p88Pweumisf ment l'histnirc 
1.3 loi sa- n'en fournissait aucun. Le roi d'Angle- 
'^l'^-lerre, Edoufrd III, fils d'Isabelle de 
l.'s,>^r-n- Eraticc et le plus proche parent du der- 
"j"îi!ri)'~ n ' er ro '> Prétendit en vain que la cou- 
lll. ronne lui appartenait. Philippe de Va- 
lois , plus éloigné d'un degré , mais pa- 
rent du côlé paternel, l'emporta au ju- 
gement des pairs. La loi qu'on nomme 
salique fut cimentée pour toujours. 
Edouard n'était pas en état de prendre 
li s armes ; il rendit hommage de la 
Guienne , quoiqu'il eût dit arrogam- 
ment , selon quelques historiens , que le 
Jîls d'un roi n'irait pas s'humilier de- 
vant le fils d'un comte. 
i.i Ha- Le royaume de Kavarre appartenait an 
ta'kée il Contraire , par la coutume d'Espagne , à 
la cdh- Jeanne, fille de Louis Hutin , héritière 
tonne. ^ e sa m ^ re _ Pnjjippe ne fj t ;tuC une dîffi- 
culté de le lui remettre , et le comte d'E- 
vreux, mari de Jeanne, devint roi de 
Wavarre. 

»r™? p "' c Je ne m'arrêterai point à la fameuse 
ut h™" dispute , élevée eu France au sujet de la 
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juridiction ecclésiastique. Pierre de 1 
Cugnières , avocat du roi , présenta un 
mémoire de soixante-six articles, contre 
les abus qu'il trouvait à reformer. L'af- 
faire se discuta solennellement. Si le 
magistrat raisonnait avec peu de justesse, 
deux prélats , parlant pour le clergé , 
raisonnaient encore plus mal ; car ils pré- 
tendaient établir de droit divin une ju- 
ridiction certainement inconnue dans les 
premiers siècles de l'église. Une des rai- 
sons sur lesquelles ils appuyèrent, fut 
que les évêques perdraient une grande 
partie de leurs revenus, qui consistait 
dans les émoi n mens de la justice; et que, 
par conséquent , le roi , le royaume , 
perdraient un de leurs plus grands avan- 
tages, qui consistait dans la splendeur 
des évèqucs. On aurait pu mieux colorer 
l'intérêt de corps. Le roi donna un an 
aux prélats pour réformer les abus. Il n'y 
eut point alors de vraie réforme : la seule t 
autorité législative pouvait la faire cu r 
des jours moins ténébreux. Cette dispute 
a produit avec le temps les appels comme 
d'abus, qui soumettent aux tribunaux 
séculiers plusieurs sentences ecclésias- 
tiques. 

Les conquêtes des Turcs en Asie , \ 
où les Grecs perdaient chaque jour du { 
terrain , ranimèrent de temps en temps la 
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fantaisie des croisades. C'était toujours 
un motif ou "un rfrélexte pour exiger 
des décimes. Philippe se croisa et parut 
enflammé de zèle ; mais l'embarras de ses 1 
affaires fit bientôt évanouir uu dessein 
qui ne pouvait qu'entraîner de nouveaux 
Ennemis malheurs. Il avait empêché Benoît XII, 
it Phi- fils d'un artisan du comté de Fois , de 
Valois. . C réconcilier à l'église l'empereur Louis : 
par-là il s'était attiré la haine de ce prince, 
li avait battu près de Ca'sscl les Fla- 
mands , révoltes contre leur comte ; et 
ce peuple indomptable respirait secrè- 
tement la vengeance. 11 avait un ennemi 
mortel dans Robert d'Artois, son beau- 
frère, qui, disputant le comté d'Artois 
à la fille et l'héritière légitime du der— "*î 
nier comte , avait été condamné au ban- 
nissement pour avoir produit de faux 
titres, et pour avoir refusé de conipa- 
Edouard raît.re au parlement. Robert furieux , 
c'uirè' e iut réfugié auprès d'Edouard 111, lui inspira 
avtc ]( S la resolution d'attaquer Philippe, Le fa- 
Flamands. raeux Arlevellc de Gand, brasseur de 
bierre , chef des Flamands rebelles , con- 
tribua plus que tout autre à l'entreprise 
de l'Anglais. 11 lui persuada , dit-on , de 

firendre le titre de roi de France, pour 
ever le scrupule des Flamands;, qui 
avaient juré de ne pas faire la guerre au 
roi de France. 



Edouard était un prince vaillant, po- ^B" 1 "- 
lilique , ambitieux ; il Savait tout me tire f,*;'^ 
à profit j il tendait à ses fins avec autant douard. 
d'adresse que de vigueur. David Bruce, 
roi d'Ecosse , détrôna par S'.'s armes , 
s'était relire auprès de Philippe. Il en 
fit un prétexte de guerre } tandis que 
lui-même il donnait as vie à Robert d'Ar- 
tois. Le jugement des pairs, qui l'avait 
exclus de la couronne , fut sa principale 
raison, quoiqu'il eût reconnu solennel- 
lement le roi en faisant hommage. 11 alla 
en Flandre animer le courage de ses al- 
liés; il passa ensuite à Cologne , où l'em- 
pereur le créa vicaire général de l'em- 
pire dans les Pays-lias. 

Dans ces commencemens de guerre, 
je ne vois rien de remarquable que le fa- ns f a ^ a 
meux combat naval de l'Ecluse. La (lotte l'Ecluse, 
française, composée de six-vingt gros 
vaisseaux , sans compter les outres bà- 
timeus, et montée par quarante mille 
hommes, fut battue avec une très grande 
perte. Edouard commandait en personne, 
et reçut une blessure. Les Anglais signa- 1« Fran- 
lèrent leur supériorité dans la marine , 
par une manœuvre savante que les Frau W negii- 
çais n'étaient point, capables d'exécuter. S 1 ""' 
Ceux-ci avaient tellement négligé l'avan- 
tage que leur offraient les deux mers, 
qu'ils se servant de vaisseaux étrangers, 
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dont ils liraient fort peu de secours. Leur 
* imprudence allait jusqu'à mépriser l'arc 
et l'arbalète, armes terribles entre les 
mains di-s archers Anglais. Cest la prin- 
cipale cause des malheurs qui arriveront 
dans la suite. Tant le courage aveugle 
est au-dessous de la prudence ! 

Cartel en. Après sa brillante victoire de l'E- 
T <jï e . ™- cluse , Edouard , à la tète, de cent mille 
FrMtt. hommes , ne put s'emparer de Tournai. 
11 envoya un cartel à Philippe , sans lui 
donner le titre de roi : Philippe répondît 
qu'un vassal ne pouvait délier son suze- 
rain , que cependant il accepterait Je 
défi , pourvu que le royaume d'Angle- 
terre , aussi bien que celui de France , 
dut être le prix du vainqueur. Les deux 
princes étaient également braves; mais 
quelle apparence qu'ils voulussent tenter 
une aventure si hasardeuse? 

^diuuî 1 * L'Anglais, sans argent, exposé à la 
dan» ses défection de ses alliés , et aux poursuites 
stTTaùtë ' m P ortunes d e ses créanciers , se trouva 
tfi/gcBL enfin réduit à partir secrètement pres- 
que en fugitif. C'est que les subsides se 
payaient en marelKui dises cl ni <lt urées ; 
la perception était lente, la vente l'était 
davantage. On ne, savait pas encore mé- 
nager de promptes ressources pour les 
besoins pressans. Une trêve suspendit les 
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hostilités , mais l'ambition d'Edouard ne 
s'endormit point. 

Les troubles qui s'élevèrent en Bre- Tronblei 
tagne, étaient favorables ù ses desseins. ^ e B "^| 
Le. comte de Montfort disputait ce duché rallunum 
au comte de tîlnis , neveu de Philippe , u 6 uer "- 
et mari de Jeanne de Penlhièvre , héri- 
tière du dernier duc. Le roi d'Angle- 
terre se déclara pour Montfort , parce 
que Philippe soutenait la cause de son 
neveu. On reprit les armes. Une seconde 
trêve fut violée encore plus légèrement. 
Le supplice illégal de quelques seigneurs 
bretons, amis d'Edouard, fournit à ce 
prince ie prétexte qu'il cherchait sans 
doute. Geoiiroi d'Harcourt, seigneur 
normand , qui s'était réfugié , par la 
crainte de quelque violence pareille , ne 
contribua que trop à ses succès. 

Déjà ils'éuil embarqué pourlaGuienne, 1346. 
devenue le théâtre de la guerre , lorsque ,'? , " ion 
d'Harcourtlui donna le conseil fatal d'en- m e an dî c 0[ " 
vahir la Normandie. 11 y trouva peu de 
résistance; car on n'avait pris aucune 
précauiion. 11 s'avance jusqu'aux portes 
de Paris. Pressé enfin par l'armée fran- 
çaise , le roi à sa tête , il se retire vers 
la Flandre. On le poursuit avec des forces 
supérieures; mais on l'attaque sans pru- 
dence et sans discipline. Il gagne la fa- Baiaille 
meuse bataille de Créci , où la France ie C " CI- 
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perd environ trente mille hommes , et 
Pmc Je l'élite de la noblesse. 11 court assiéger Ca- 
lais, ville maritime de la pins grande 
importance ; il s'en rend maître par sa 
constance invincible. Le siège ïura onie 
mois. 

Jean de Luxembourg rot de Bohême, 
vieillard aveugle, allié de Philippe, et 
ennemi mortel de l'empereur Louis V, 

Suite de tué. La querelle de l'empereur avec les 
Je s "papes P a P es subsistait encore, lieuoît XII ayant 
a^ec l'em- refusé l'absolution à ce prince, pour 
f tnar - complaire au roi de France, les diètes 
de Rensé et de Francfort , en i558 , cta- 
Prasmati-blireui, par une pragmatique sanction , 
t1™ '"où *ï He ' il pluralité des suffrages du collège 
Ton dia- électoral conférait l'empire, sans le con- 
dîrpen- - seulement do saint siège; que le pape 
jjince de n'avait aucune supériorité sur l'empe- 
""ï 1 "* reur d'Allemagne, ni aucun droit d'ap- 
prouver ou de rejeter les élections ; et 
que soutenir le contraire , serait un crime 
de lèse-majesté. On défendit d'avoir com- 
merce avec la cour d'Avignon , et d'en 
recevoir des bulles, d'avoir égard aux 
censures fulminées contre l'empereur. 
On réfuta l'absurde prétention des papes, 
qui se disaient vicaires de l'empire pen- 
dant la vacance - } et l'on déclara que ce 
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droit appartenait, par l'ancieniiceout urne, 
an comte palatin du Rliin. 

Les décrets d'un peuple libre, en fa- Q rfmTOl 
veur d'une dignité a laquelle les pon- Vt |, 0 ur- 
tifes étaient autrefois soumis, ne P°u- ïnrèi.™iï 
Taient triompher d'abord de l'opinion . d.Bavién-; 
soutenue par les censures. Clément Tl , 
Limousin , successeur de Benoît Xll, 
était si euireprcnant cl si hautain, qu'il 
disait que Sf.'s prédécesseurs ne savaient 
pas û lie papes. Il commence en i543 , 
par renouveler toutes les sentences contre 
Louis de Bavière , et par nommer un 
vicaire général de l'empire en Lombardie. 
Louis dément encore son ancienne fer- 
meté. 11 envoie des ambassadeurs au pon- 
tife. Celui-ci exige, pour préliminaires CaniJ ^ 
d'un accommode meut , qu'il dépose la 'i^ns qtfil 
dignité d'empereur, qu'il casse la der- i u \ 1 f e e 
nière pragmatique , qu'il reconnaisse que 
l'empire est iiel du sairu siège, qu'il 11- 
\re Occam et d'autres franciscains, qui 
avaient écrit contre les prétentions pon- 
tificales. 

Indignés do ces articles, k:s Allemands, Tlfaittlfre 
dans ; une diète , les déclarèrent injurieux ç^™ 11 * 
à l'empire. Mais le pape vint à bout, par iv. 
ses intrigues, de soulever les électeurs, 
après avoir ordonné une nouvelle élec- 
tion. Charles, margrave de Moravie, fils 
aîné de Jean, roi de Bohème, fut élu 
YI. 11 
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en iS46. L'archevêque de Cologne ven- 
dit sa voix huit mille marcs d'argent. 
Clément avait déposé l'archevêque de 
Msyence, attaché à l'empereur, et avait 
fait mettre à sa place un jeune homme 
dont il était sûr. La guerre civile fut 



Charles IV conserva l'empire, sans être 
capable de le soutenir avec vigueur : 
on l'appela l'empereur des prêtres. 
Ritflîi . Dans le même temps que Clément VI, 
*de son palais d'Avignon, s'érigeait en 
maître de l'Allemagne, et déclarait, par 
«ne bulle, que Dieu a donné au pape 
l'empire céleste et terrestre; un homme 
obscur, éloquent, fanatique , plein d'am- 
bition et d'audace, se donna pour le- 
restaurateur de la liberté et de la puis- 
sance romaine. 11 se nommait Nicolas 
Rienzi , était fils d'un meunier. Proclamé 



Tv'rlsra- du capitole, il publia nne déclaration 



mère. Dans cet acte plus que singulier , 
il dit que- le peuple romain a toujours 
l'empire de l'univers; que tous les peu- 
pfes d'Italie sont libres et citoyens Ro- 
Tauius 3 et il dénonce à tous rois , princes 
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et .mires qui prétendent à l'empire ou à 
l'élection de l'empereur , qu'ifs aient à 
comparaître devant lui , tribun , sans 
quoi il procédera ainsi que de droit , et 
selon la grâce du saint Esprit. Il s'in- 
tilulait sévère et clément libérateur de 
Rome , zélateur de [Italie, amateur 
de Eunivers, nt tribun Auguste. Le 
pape le condamna , les nobles le pour- 
suivi i eut. il prit la fuite, tomba entre Sjf , nmiI . 
les mains du Roi do Bohême, fut en-i™ 3C . 
VOye" à Avignon , où il resta sept ans 
prisonnier. Elargi ensuite, et même em- 
ployé par Innocent VI , il périt dans 
une sédition de Rome, victime de ce 
peuple turbulent dont il availété l'idole. 



"J^HAPITRE VIII. 

La reine. Jeanne à Naples. — Fin du. 
■pontificat de Clament VI.— Edouard 
111, roi d'Angleterre , vainqueur 
du roi Jean- 

Une révolution, sanglante arrivée à n^le* 
ISaples, procura aux pontifes la pro- ^, ori> ';'"7 1 
priélé d'Avignon *, objet plus important ii.,Wt 
que l'exercice d'un pouvoir caduc, usurpé J ' An i""' 
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sur les couronnes. Robert d'Anjou, fils, 
de Charles le liQÏteux , avait régné glo- 
rieusement, quoique ses efforts pour en- 
lever la Sicile aux princes d'Aragon, 
n'eussent rien produit. Le royaume de 
Kaplcs éliiit devenu florissant par ses 
m™ , soins , par ses lois ei par sa justice. 11 mou- 
^('"'rut en i5i5, laissant la couronne à 
imuiiif Jeanne, sa petite-fille, qu'il avait mariée 
s '' n à André, frère de Louis d'Anjou, roi 
de Hongrie. André voulait devenir le 
maître. Ses Hongrois i ■xciterent la haine 
des JNapolïtains. IJn cordelier qui le gou- 
vernait, le brouilla, dil-on, avec la , 
jeune reine, princesse de beaucoup d'es- 
prit, mais exposée a de grandes fautes 
nrt du par son âge elpar les circonstances. Ce 
^ nJ ' c - prince fut étranglé dans le palais, pu 
i 345. Un an après, la reine épousa Louis, 
son cousin, frere du' prince de ïtirmie. 
raan« Presque tous les historiens l'accusent 
Pro- du meurtre d'André. Soit qu'elle y eût 
E - consenti ou non , ce fut la source de ses 
malheurs. Le rqi de Hongrie lui écrivit 
une lettre foudroyante , et s'avança bien- 
tôt à la tète d'une armée. "Jeanne s'en- 
fuit en Provence avec son époux. Elle 
fit son apologie devant Clément VI , qui 
la déclara innocente. Peut-être l'envie 
d'avoir Avignon , influa dans le juge- 
ment. Elle possédait cette ville en qualité 
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de comtesse de Provence. Pressée de Elle ™iJ 
besoins, elle la vendit au pape, avec A ^f™ * 
tout le territoire, pour quatre-vingt mille vi."" 1 "" 
florins d'or, qu'un célèbre historien pré- 
tend n'avoir pas été payés. Comme Avi- 
gnon était fief de l'empire, on fit approu- 
ver la vente par l'empereur Charles IV, 
redevable de son élection à Clément VI. 
Le roi de Hongrie, content de la ven- 
geance qu'il avait tirée, ou voulant s'é- 
loigner de la peste qui ravageait l'Italie, 
abandonna bientôt jXapfes. Jeanne re- Elîe 
couvra son royaume. iXous la verrons ^ lîc a 
périr par une- affreuse catastrophe. ' 

Clément Vl vécut jusqu'en i559, aussi i f Ju1ai]tf 
complaisant pour la couronne de France, ^ nc ,f 
qu'impérieux pour celle de l'Empire, E^ 0 *" 
Ajoutons quelques remarques sur son 
célèbre pontifical. 11 iixa le terme du 
jubilé ii cinquante ans, et accorda l'in- 
dulgence plénière à quiconque mourrait 
en chemin : sa bulle enjoint aux anges 
du paradis de tirer ces ames du purga- 
toire , et de les porter dans le ciel. Rome 
fut inondé de pèlerins pendant le cours 
de l'aimée i35o. Les fêtes de noël et 
tout le. çarême, on en compta au moins 
un million rassemblés habituellement : 
c'était une source prodigieuse de ri- 
chesses. 

Une peste générale, dont l'Europe 11 *"' 
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proiVit lt venait (éprouver l'horreur, allumait 
ÎTb™\- sans doute la dévotion. Celte, pesie 
hL " donna naissance à une secte, de flage)- 
lans fanatiques, de lout.se\e cl de tout 
âge, qui couraient partout, se déchirant 
le corps à coup de fouet , etprélendaiU 
désarmer ainsi la colère de Die». L'Italie 
avait déjà vu nuirefois de pareilles ex- 
travagances. Le pape excommunia ces 
fous que. d'autres admiraient. Leur pé- 
nitence dégénéra en Ixifiandagcs. 
Iturt -P cu ^ e t|lnl !' s sa mort , Clément 

■ sjrirlqiiB reçut une lettre satirique -, donL la snS- 
âï™aiw' criplion portait : L/êi'iaihan , prince des 
ténèbres, an -pape dément, sou vi- 
caire , et aux cardinaux., ses conseil- 
lers et bons amis. 11 serait inutile de 
rapporter les çomplinietis d\me telle cpî- 
trc. Elle finit en ces termes.,; Faim mère 
la Superbe noua subie, çÊjk vos sœurs 
V Avarice, V impureté , et les antres, 
qui se vantent d'être sur le bon pied . 
{■race à votre protection. L'n "Visciinli, 
archevêque, de Milan , fut soupçon»^ 
d'èlre rameur du lihifllc; ce qui rend la 
,1a chose pius-.reuiarquuljle. 
Cltmtnt Lu fait iifin moins singulier, c'est que 
ni'i'^u'il Clément Tl, après avoir écrit au patriar- 
apuerrer. elle des Arméniens, que le souverain 
pontife seul peut terminer par ses déci- 
sions les disputes sur la foi, et qu'on doit 
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regarder comme catholique ou comme 
hérétique ce (ju'il juge tel , publia une 
bulle pour déclarer que, s'il lui était 
échappé quelque chose de contraire à 
la foi ou aux bonnes mœurs, i! le rétrac- 
tait , et le soumettait à la décision du saint 
siège. Le grand système de Pimpeccabi- 
lité , de l'infaillibilité, de la supériorité 
à tout jugement, ne se concilie guère 
mieux avec les décrets des pontifes qu'a- 
vec leur histoire. 

Depuis la bataille de Crée!, les affaires fiât? i* 
de France étaient dans un triste état, jt" VaFu'is. 
Philippe de Valois, avec de l'esprit et du 
courage, ne savait pas régner. L'altéra- 
tion des monnaies, jointe à des impôts 
excessifs, le rendit odieux à la nation. 
Edouard Jil l'appelait en plaisantant, 
Yauieur de la loi salique , parce qu'il 
avait augmenté l'impôt sur'le ,sel , ou la 
gabelle. Les financiers italiens furent 
chassés après s'être enrichis; mais leur 
art pernicieux était l'amc d'un mauvais 
gouvernement. Philippe mourut en i35o, Sa mort, 
dévoré de chagrins cl d'inquiétudes. 

Le dauphin de Vienne , Humbert 11, Lepau- 
ayant perdu son fils , et voulant se retirer jj!"^ 
dans un cloître, lui avait cédé le Dau- "onne."" 1 
phiné, d'où les aînés de France ont tiré 
leur titre de dauphin. 

Jean, fils et successeur de ec roi mal- le(0 iJeu. 
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fK rend lienreux , s'attira encore de plus grands 
iHlim. tna i| leurs _ Imprudent, emporté, cruel, 
il ne connut de ressource , dans les be- 
soins , que l'altération des monnaies : il 
n'eut pas honte de prescrire à ses officiers 
les moyens de tromper sur ce point la foi 
publique. 11 fît exécuter, sans aucune 
forme de procès, le comte d'Eu, conné- 
table, et d'autres seigneurs, dont le sup- 
plice ne pouvait qu'exciter l'esprit de 
Sa con- révolte. 11 se fit un ennemi mortel de 
Juchai" Charles d'EvretJX, roi de INavarre, son 
lfslfMau- gendre, digne du surnom de Mauvais, 
* aiJ ' capable de tous les crimes; et qu'il fallait 
ou ménager avec adresse, ou poursuivre 
avec vigueur. Tantôt il le rendit furieux, 
en voulant le réprimer et le punir ; tan- 
tôt il augmenta son audace , en achetant 
la paix par des faveurs. 
WouirJ Rien n'était plus favorable à l'ambi- 
JJfaîîîfh-tioo d'Edouard 111. Ce prince, depuis 
(mm. la prise de Calais , profitait d'une trêve 
souvent prolongée , pour se préparer à 
de nouvelles expéditions. Le roi de Na- 
varre, toujours rebelle, avait été surpris 
et arrêté à Rouen. Son frère , réfugié 
en Angleterre avec le même GeofïYoi 
d'Harcourt,dont nous avons déjà parlé, 
sollicitait, animait l'ennemi de la France. 
La guerre étant inévitable, Jean convo- 
que les étais généraux en i55o. 



Digitized by Google 



TI. ÉPOQUE. [ s4g 

Celte fameuse assemblée, comparable Fam 
au parlement anglais, accorde trente ^ s ' : 
mille lances , faisant une armée d'environ 
cent mille hommes : elle accorde un sub- 
side d'environ neuf millions cinq cent 
mille livres de notre monnaie actuelle, 
pour leur entretien ; mais elle impose la 
lui su souverain. Il s'oblige de fixer in- 
variablement les monnaies; il renonce à 
l'ancien droit de prendre sur le peuple 
des,.vivres et des voilures pour sa mai- 
son ; il s'en^ge même à ne conclure ni 
pais.iujrè.ve, que par l'avis des trois 
ordres ou de leurs députés, On était 
convenu qu'aucune proposition ne serait 
admise dans l'assemblé», sans le concours 
des trois ordres. Le tiers-éiat ressemblait 
alors aux communes d'Angleterre : son 
crédit augmentait, parce qu'on ne pou- 
vait se passer de son argent. 

Déjà, le prince de Galles , autrement le jm 
le prince noir, aïait ravagé quelques fJl'l 
provinces du royaume; lorsque le roi^a^X 
Jean, avec une armée de soixante mille 
bonirncs contre huit mille, l'atteignit à r^I 
Maupertuis,près de Poitiers.L'Auglaifi, d * Pa 
manquant de vivres, était perdu ou forcé " eri ' 
de se rendre prisonnier, si on avait en 
de la prudence. Il offrit en vain de resti- 
tuer ses conquêtes , de signer une trêve 
de sept ans. Je an rejelases propositions, 
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l'attaqua entéméraire dans un poste avan- 
J c an pri- tageux, perdit la bataille, et tomba entre 
aes B! '!în- * es mums ^n vainqueur. Le prince de 
glais -Galles , héros plein de générosité et de 
vertu, le iraita de la manière la' plus con- 
.fiolante. Les Anglais, a. l'exemple da gé- 
> Eeral , donnèrent des preuves d'huma- 
nité , aussi glorieuses que leur victoire. 
Quoique les mœurs de la chevalerie fus- 
sent encore bien grossières , elles avaient 
une Certaine noblesse, qui suppléait quel- 
quefois à la cvfltore àe la raisnni Cet 
établissement n'a pas peu contribué à 
polir les mœurs. 
f i iarlfS Le dauphin ( depuis Charles V ) gou- 
dau[iiiin , yerna en 'qualité de lieutenant-général 
Jii du royaume. Ses grandes qualités ne 
♦iuitt ;'s'étaient : point encore fait connaître. U 
-avait métne donné de justes sujets de dé- 
fiance , soit par ses liaisons avec le roi 
de 'Havan e, soit par sa retraite précipi- 
tée à la bataille de Poitiers. Aussi n'é- 
prouva-til d'abord que des traverses et 
des séditions. Les états généraux, con- 
voqués pour obtenir des secours, vou- 
iure'nt s'emparer du gouvernement. Illes 
congédia-: tftais il fut bientôt contraint 
■ de les rappeler et de recevoir la'loi. Une 
trêve de deux ans, que 1* roi prisonnier 
conclnt à Bordeaux , ne désarma point 
la fureur des séditietix. 
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Ils avaientpourchefsrévêquedeLaon, le roi de 
cl Marcel , prévôt des marchands de ^ ^""lê 
Paris , deux nommes qu'aucun devoir , des sédi- 
aucune pudeur n'arrêtait. Le roi de Na- """" 
varre sort de sa prison , se joint à eux , est 
reçu en triomphe. Un désordre affreux 
règne dans la capitale; les provinces sont 
ravagées par les gens de guerre ; les 

la noblesse , en massacrent une partie , 
sont massacrés à leur tour : ce n'étaient 
partout que violences , meurtres et dé- 
sespoir. ■ 

Au milieu des périls et des disgrâces, ,î58 - 
le génie du dauphin se développait, son da JJj 
ame acquérait de la vigueur, il triompha réprime, 
de tous les obstacles , par sa profonde 
sagesse. Dès qu'il eut atteint l'âge de. 
vingt ans , où finissait d'ordinaire la mi- 
norité des rois, il prit le titre de régent 
et résolut de punir les factieux. Paris, 
dont il s'éloigna connut bientôt l'utilité 
de la subordination; Marcel fut tué par 
un citoyen, lorsqu'il se préparait à faire 
couronner h roi de Navarre. On députa 
au dauphin , on le conjura de revenir, 
on le reçut avec transport ; et les affaires 
se rétablirent insensiblement. 

Le roi, ennuyé de sa prison , fit un |. on ^J* 
traité h unt ux avec Edouard , lui céda ni du ™i rc- 
toutes ks provinces qui avaient appax- jg^J** 
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icnu aux rois d'Angleterre , et s'enga- 
geant de plus à payer pour sa rançon 
quatre niilIioDs créais d'or. Les états re- 
jetèrent unanimement ce traité : Edouard 
rentra en France à la tète de cent mille 
hommes. Si le dauphin avait risqué une 
bataille, on pouvait tout perdre. Il eut 
la prudence d'abandonner les campagnes 
à une dévastation que le temps devait 
réparer, et de pourvoir à la sûreté des 
places dont la perte aurait paru irrépa- 
rable. 

: Edonard Une grande partie du royaume fut 
in"*"" ravagée. L'Anglais s'avança jusqu'à Pa- 
mmt jus- ris. mais un pays ruiné lui laissait peu 
de ressources. La disette et la fatigue 
épuisaient ses troupes. De sages conseils 
inspiraient à Edouard le désir d'une paix 
avantageuse. On assure qu'il fut déter- 
miné par un orage des plus violens , qui 
lui tua beaucoup d'hommes et de eue- 
Taux , et qui passa pour une vengeance 
divine. Une crainte superstitieuse pou- 
vait bien agir sur son esprit , comme sur 
tant d'autres. 11 est cependant presque 
impossible de croire qu'elle ait été son 
principal motif: elle ne fil sans doute 
qu'ajouter du poids aux raisons. 
1 iJfini Enfin la paia fut conclue à Bretîgni , 
'fcîotf deP r ^ s <k Chartres. On convint que la 
Butipj Guienae, le Poitou, la Sablonge , U 
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Limousin , demeureraient eu pHnc son- «irre le* 
veraineté au roi d'Angleterre ; qu'il re- ^ ,ax ro '* - 
nonceruil à ses prétentions sur la cou- 
ronne de France, sur la Normandie, le 
Maine, la Touraine, l'Anjou J et que 
Jean paierait trois millions d'écus d'or 
pour sa rançon. L'exécnlion entière de 
ce fameux traité dépendra des circons- 
tances , les prétextes de le rompre ne 

Telle était l'imprudence du roi Jean , So™m 
qu'à son retour , malgré l'état déplorable J ™ P p I . r '*~ t 
du. royaume, il se laissa engager parle monda 
pape a une croisade contre les Turcs. 101 )e "" 
îl s'y préparait avec ardeur, quand un 
de ses fils, qu'il avait laissé en otage 
auprès d'Edouard , s'évada sans vouloir 
y retourner. Scrupuleux observateur de 
tous ses engagemens, il se fil un devoir 
de retourner lui-même à. Londres, où il 
mourut en iStii. Si la Justice et ta 
bonne fui , disaït-il, Étaient bannies de 
ïa terre , elles devraient se retrouver 
dans la bouche et dans le coeur des 
rais. Avec nue ame si noble, pourquoi 
fut-il cause dis malheurs de la patrie ? 
c'est qu'aucune vertu ne peut suppléer 
dans un prince à la modération et à ia 
prudence. Seconde 

11 acquit la Bourgogne par droit de Je 
succession ; et il la donna pour apanage g^ urB °" 
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à Philippe , son quatrième fils; tige de 
la maison de Bourgogne, qu'on verra 
bientôt si redoutable. Le mariage de 
Philippe avec l'héritière de Flandre aug- 
menta beaucoup sa puissance. 



CHAPITRE IX. 

Règne de Charles V en "France. 

Pierre le Cruel, roi de CastiUe, dé- 
trôné par son frère Henri de T rans- 
. tamare. Fin d' Edouard III. 



— ~— Cjhari.es V , n'étant que dauphin , 
Charitiv ava ' 1 Si,ttV *ï ' e royaume. Devenu roi , il 
roi .le ' répara lotis les maux du dernier règne, 
Fran«. Pt j,, glorieux surn0 m de Sage ne fut pour 
lui qu'un lilre mérité par la plus haute 
sagesse. Avec une santé faible, il soutint 
tous les travaux du gouvernement. Sans 
paraître à la tête des armées, il fui cons- 
I>u Gués- tamment vainqueur. Le célèbre du Gues- 
■!">■ clin , chevalier breton , le modèle des 
•héros du siècle , eut dos succès prodi- 
gieux, dont la gloire rejaillit sur le grand 
prince , qui sut l'employer et le récom- 
penser dignement, 
"ï.eroy»»- ^a P 3 ** et tranquillité sont néecs- 
tttpag'iûe. saires pour guérir les plaies d'un état. 
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Charles en fit le premier objet de ses 
soins. DuGuesclin battit les troupes du 
roi de Navarre , souvent lié par îles trai- 
tés, mais aussi souvent parjure. Le comté 
de Longeville fut la récompense du 
chevalier. La guerre de Bretagne allu- 
mée depuis iS4i , où les Anglais et les 
Français, ne cessaient de prendre part, 
où les exploits de la chevalerie étaient 
surtout remarquables, et où la comtesse 
deBlois, et la comtesse de Mont fort si- 
gnalèrent leur vaillance, aussi bien que 
leurs époux : cette guerre finit par la mort, 
du comte de Blois , tué dans une bataille. 
Le roi aima mieux s'occuper du bien 
public que d'une vengeance particulière , 
et recevoir l'hommage de Montfort , 
maître de la Bretagne , que de s'en faire 
un ennemi. Le roi de Navarre obtint la 
paix , en renonçant à de vaines préten- 
tions , qui avaient servi de prétexte à sa 
révolte. 

Mais d'autres ennemis désolaient la 
France. Une multitude d'aventuriers', la 
plupart anglais ou gascons , parmi les- 
quels se trouvaient même des hommes 
distingués par leur naissance , n'avaient, 
pointquitté les armes depuis le traité de 
Bretignî. Brigands avides et cruels , ils 
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à-tourlo proie, de leur rapacité féroce. Oïl 
ne doit pas s'en élonnrr; car les guer- 
riers en général ne connaissaient ni règle 
ni discipline; et le fameux général an- 
glais, Talboi, disait ingénument : Si Dieu 
était gendarme, il sentit pil/ardt Ces 
bandits, connus sons le nom de compa- 
gnies ou de malandrins , avaient même 
défait un prince du sang, Jacques de 
Bourbon, envoyé contre eux par le der- 
nier roi. 11 importait de les éloigner 
adroitement, plutôt que de les combat- 
tre. L'occasion se présenta :et fut saisie. 

Le royaume de Castille , sous Alfon- 
se XI , princ» digne de célébrité, s'était 
agrandi par de nouvelles victoires sur 
. les Maures. Algésiras fut pris en i34 V, 
conquête d'autant plus glorieuse, que le 
siège durait depuis près de deux ans; et 
- .que les ennemis employèrent du canon , 
invention terrible encore inconnue aux 
chrétiens. Alfonse eut pour successeur 
en i5ïïo, un fils capable de le déshono- 
rer, si la gloire des pères pouvait être 
flétrie par l'opprobre des enfans. 
Pierre J , P ierre J , surnommé le Cruel , roi de 
tille J^ran Castille , tyran aussi débauché que saa- 
ituui guifiaire et perfide, commença son règne 
parle meurtre de la maîtresse de son pere. 
Henri , comte de Xranstainare , fils nain- 
rel dn dernier roi, respirant la vengeance 



VI. ÉPOQUE.' 257 

et l'ambition , se mit ;'i la tête d'une ligue 
de niécnniens. Ses premiers efforts furent 
inutiles; il se réfugia en France. On y. Il avait 
était irrité contre Pierre, qui, ayant ■ j^ifce i* 
épouse Blanche de Bourbon , l'avait quit- L'Ar.ig.in. 
tee aussitôt, et la tenait connue prison- 
nière. Quelque temps, après , il lit périr 
Celte princesse : du moins ou le crut, Ses 
autres fureurs tendaient ce crime plus \ 
que vraisemblable. Il s'unit avec le roi 
d'Angleterre, pour se ménager du se- 
cours ; taudis que d'un autre côté il pro- 
voquait les armes du roi d'Aragon , 
Pierre IV, dont il envahissait les états. 
Les excommunications que deux légats 
lancèrent sur lui, étaient peu capables 
de l'effrayer , mais sans doute elles enve- S- 

aimèrent la haine des peuples. 

Dans ces conjonctures, Henri de i363. 
Traits ta mare offre de prendre à sa solde DaGues- 
les compagnies qui pillaient la France. (goirlTiïiî 
On y consent avec joie. Du Guesclin se yi;l 
charge de les conduire. Il va trouver les P* 8 " 1 " 1 
chefs; il les exhorte à celte entreprise 
par des motifs religieux. 11 ne manque 
pas de fortifier ces motifs par l'espérance 
du butin , leur promettant même de ran- 
çonner le pape a Avignon. Les brigands 
avaient été frappés danathèmes; Inno- 
cent VI avait publié contre eux une croi- 
sade : ils désiraient également de se faire 
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absoudre cl d'extorquer de l'argent : ils 
se livrèrent à la conduite (le du Gnes- 
clin. Ce général leur tint parole. En pas- 
sant sur les terres du pape Urbain V, 
- successeur d'Innocent , i! lui demanda 
cent mille francs, avec l'absolution pour 
les compagnies. Pendant qu'on délibé- 
rait , elles ravageaient la campagne , elles 
menaçaient la ville. On fut contraint et 
de payer pi d'absoudre. La somme ayant 
élé levée sur les habitans,le chevalier 
exigea que la cour pontificale et le clergé 
les remboursassent. 11 fallut encore obéir. 
Ce trail, mieux qu'aucun autre, peint 
les mœurs des gens de guerre , si supers- 
titieux alors, qu'ils se ci oyaient tout per- 
mis, en areacham l'absolution. 

Voyant contre loi le roi d'Aragon , 
, st et Translam.are qu'on avait proclamé roi 
de Castille, et les étrangers, et presque 
tous ses sujets, Pierre le Cruel s'enfuit 
auprès du célèbre prince de Galles , qui 
possédait la Gnienne, comme un don de 
son père et une récompense de ses ex- 
ploits. Ce héros se déclare le protecteur 
du Castillan ; passe les Pyrénées, gagne 
sur Henri la bataille de JNavarette , fait 
prisonnier du Giiesclin^dont les conseils 
n'avaient pas été suivis ; rétablit enfin le 
roi détrôné: Il éprouva bientôt lui-même 
■Sa perfidie. Ses troupes devaient être 
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payées; la Biscaye lui devait être re- 
mise. Aucune de ces promesses ne s'exé- 
cuta. Mais le tyran fut puni, 

Transtamare s'était sauvé en France; T ' r 
il revint avec «les secours. Du Gucscliu a,' 
lui en amena de nouveaux. Cet illustre ™. 
chevalier avait lui-même fixé sa rançon !0 
à cent mille florins. La princesse de 
Galles en rabattit vingt mille francs, 
dont elle se chargeait; ce qui fit dire 
à du Guesclin : Madame, je croyais 
titre le plus laid chevalier du monde ; 
mais je vois bien que je ne dois plim 
tant me déplaire. Charles V paya le 
reste de la somme ; et le héros français 
\ula eu Espague pour combattre cl se 
venger. Pierre fut vaincu eu i36o,. On 
le prit; ou le conduisit à son frère j 
celui-ci n'apercevant en lui que le meur- 
trier de sa famille, termina tant de scènes 
atroces par un fratricide. Quoique bâ- 
tard, Henri conserva le royaume et le 
transmit à ses descendans. Le roi de 
Portugal et le duc de Lancasler, fils 
d'Iidouard 111, y prétendirent l'un et 
l'autre sans succès; le premier par les 
droits de son aïeule, le second par ceux 
de sa femme. Transtamare est mainte- 
nant Henri U, roi -de Casiille. Sa 

Pendant celle guerre d'Espagne, la | 
fiance tranquille recueillait les fruits ui 
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d'un sage gouvernement. Les monnaies 
avaient été rétablies ; l'agriculture fle- 
rissait ci répandait l'abondance ; les im- 
pôts étaient diminués , le commerce en- 
■ '. courage; et plus lit nation sentait le bon- 

11 pense heur , plus le roi avait de forces. U pen- 
îr.T rt ™urSa'îï'à recouvrer les' provioces perdues 
ici An- soas le dernier règne. Diverses infrac- 
■i'JÎ étions du traite de lïretigni pouvaient 
t"«- justifier cette énlreprise. Les renoncia- 
tions respectives, dont ou était conveun, 
n'avaient point eu lieu, quoique Jeaa 
eût pressé Edouard sur ce point. L'An- 
glais, scion toute apparence, aurait fait 
'revivre ses prétentions à la couronne, 
dans quelque conjecture favorable : le 
Français en trouva une , pour faire va- 
loir les anciens droits de suzeraineté; il l 
en profita fort habilement. •-. i ' > ;»v 
""I368. - Le prince de Galles, attaque d'une 
ttécon- fièvre lente, épuisé d'argent par la guerre 
^Guie"' ( ' e Cas tille 1 , et par le faste de sa cour, 
ne ronirc mit une taxe de vingt sous par feu sur 
dtÈaij« ses provinces. La noblesse murmura, 
porta ses . plaintes à la cour de France. 
Elle était d'ailleurs mécontente dn roi 
d'Angleterre , qui , dans l'ivresse de la 
fortune et des plaisirs , ne pensait plus à 
gagner les cceurs ni à prévoir les événe- 
r.la;!tiV mens. Charles V reçoit l'appel des sei- 
connlq'ul 1 gneurs. En qualité de suzerain , il cite 
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le prince de Galles ;'i la cour des p;iirs. its P ro- 
Celui-ci répond qu'il s'y rendra , niais vinc ? s , 
avec soixante mille hommes. La guerre"" 1 ' 1 ""' 3 ' 
commence aussitôt; les armes françaises ^ 
ont l'ntffliuage partout. Alors on con- 
fisque juridiquement les (erres qu'E- 
douard 111 et son fds possèdent dans le 
royaume. C'eût été une insigne folie , 
si l'on avail pu se promettre d'exécuter 
l'arrêt par les armes. 

Comme les peuples souhaitaient ar- On n- 
demmenl de rentrer sous la domination P™* 
du roi, on trouva d'autant moins de ré- l'Angle 
sistaucc , que la cour de Londres ni' Î"mVc«- 
s'attendait point à être ainsi attaquée. Iaii - 
Edouard -Se réveille, envoie des troupes. 
Les Anglais pénètrent jnsques dans le 
cœur de la France - mais du Gitesclïn , 
parvenu sans intrigues à. la dignité de 
connétable, les bat de touscôleset hs 
dissipe. En même temps, la floue de Cas- 
tille sert utilement Charles V. Edouard, 

en 1375, a déjà perdu toutes ses cnu- f 
quêtes, excepté Calais. II perd son fils 
uhiù, le prince de Galles, ce héros dont 
les vertus étaient chères à ses ennemis jiorU'Ë- 
rueme. 11 meurt lui-même peu après en dDuardI11 
î 577 , esclave d'une maîtresse avide, qui ™ >i71 ' 
avait flétri l'éclat de son règne de cin- 
quante aDS. 

Edouard III , avec les plus, grandes So U6 „ 
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ifae ir qualités du cœur et de l'esprit, fit de 
parlement) ' nu ,l s maux par son excessive ambition. 
Combien de sang répandu à pure perte! 
combien d'autres calcines, inséparables 
delà passion des armes ! Le parlement 
d'Angleterre, qui acquérait du pouvoir, 
parce qu'un avait besoin de ses secours, 
se plaignit souvent de l'abus de l'aulo- 
rile, cl le roi confirma vingt fois la 
grande cliarle pour apaiser les murmu- 
res. Sous ce règne fut aboli l'usnge de 
la langue franc hise dans les actes publics, 
usage introduit par Guillaume le Con- 
Tribut qucrarit. Le tribut qu'on payait au pape 
nn<- l'on fut su pprimé, mal^té les menaces d'in- 
Sl'sup-nocent VI :le parlement déclara que le 
P"™' roi Jean n'avait pu se rendre vassal et 
tributaire sans le consentement de la 
.. . n.^ioe.DéiàrAn^eLeirepoussait des cris 
deftciK. conlre la cour romaine , dont les _ luxes 
étaient cinq fois plus fortes, disait-on, 
que les subsides qu'on payait- au iw. La 
fermentation des esprits devait produire 
un jour quelque éclat terrible. 
Bi(1]ar( i Richard JL, fils du prince de Galles, 
It.miMiT monta sur le trône; mais 'comme il était 
mineur, l'autorité fut entre les mains de 
sesoncles, les diïcs de Lançaster, d'York 
et de Glocesier. té règne 'orageux pro- 
duira une révolution. 
CW» V ^ous touchons à la fin de Charles > , 
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et nous le voyons faire une faute , tant ™n*'(m- 
)a sagesse humaine est chancelante ! i.e f^'ijveia- 
duc de Bretagne, { Monlfort) s'était uni*", 
aux Anglais ; il leur avait livré Brest, 
do même que le perfide roi de Navarre 
leur avait livré Cherbourg : la punition 
suivit la révolte : il fut bientôt dépouillé 
de ses états, et contraint de prendre la 
fuite. Le roi se fia liant de réunir par un 
coup d'autorité la Bretagne à la cou- 
ronne , cita le duc à la cour des pairs. 
Sans lui faire signifier l'ajournement , ni 
lui envoyer de saul conduit, il fit con- 
fisquer le duché. Les Bretons, aupara- £« Ere- 
van î soulevés contre leur duc qu'ils haïs- '™ s , s ™~ 
saient, se déclarèrent alors en sa faveur, dur, qu'il» 
le rappellent et le défendent. Le chagrin 1^^™' 
d'avoir pris de fausses mesures , disposa m>u 
le roi a écouLer la calomnie. Trompé 
par un courtisan , il soupçonna du Gués- 
cri» d'intelligence avec Monlfort. Mais 
les princes même et les seigneurs dissi- 
pèrent ces nuages. Le connétable revint 1 
a la cour, oit il ne voulait plus paraître. 
Il fut chargé d'une expédition contre les Mnrt At 
Anglais, et y mourut de maladie, en ,.)"„. 
recommandant à ses officiers de ne ja- 
mais traiter en ennemis les labourraS^ 
les femmes, les enfans et les vieillards. 
Les A nglais qu'il assiégeait dans Chàteaii- 
ueuf-de-Rcndans , avaient promis de 
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rendre la place , s'ils n'étaient pas se- 
courus à un lerme fixe. Au jour marqué, 
le commandant vint déposer les clefs sur 
le cercueil de ce grand homme; hom- 
mage digne de sa gloire. Personne*, jus- 
qu'au règne suivant , n'osa se charger de 
l'épée de connétable , tant il paraissait 

difficile 6e le remplacer. 

■38o. Charles le Sage lui survécut peu de 
'Mort ilt mois Ce prince est un des plus grands 
ChBrl(sV - modèles dans l'art de régner. Il rétablit 
Son tlost tout par sa prudence , son économie , sa 
{""f^is"' poliùque , il amassa un trésor en soula- 
* * géant son peuple : il eut une flotte con- 
sidérable , et jusqu'à cinq armées sur 
pied, après avoir eu peine au commen- 
cement a rassembler un corps de douze 
cents hommes; il réprima la licence des 
troupes , plus dangereuses souvent en 
temps de paix , qu'utiles en temps de 
guerre ; il honora et récompensa toute es- 
pèce de mérite, même les lettres et les 
sciences , qui ne faisaient encore que bé- 
gayer ; il fut zélé pour les bonnes mœurs, 
et les inspira par l'exemple de ses vertus. 
. ■ En un mot, il ne faisait consister le bon- 
heur du trône, que dans le pouvoir de 
faire bien ; et cette excellente maiime 
était'la règle de sa conduite. 
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CHAPITRE X. 

Règne de l'empereur Charles IV. — 
Etat de l'Espagne, 

Ij'ëmpeheur Charles IV , ( de Lnxem- Pariicu- 
bourg) roi de Bohème, était mort en f ; ( " 
1378. Nous placerons ici quelques faits "uè .si" 
remarquables de son régne , qui , placés ^"'^j ' v 
dans l'ordre du temps , auraient mis de les IV. 
Ja confusion dans les idées. Ce prince , 
redevable de l'empire à la haine des 
papes pour Louis de Bavière , se distin- 
gua toujours ^iar une extrême faiblesse , 
jointe à un faste orgueilleux. Son cou- 
loimement en Italie fut, en quelquesorte , 
le dernier soupir de l'autorité impériale , 
expirante dans cette contrée. Les Vis- c™mpni 
conti, maîtres de Milan, ne le reçurent il fu ' ™ï» 
qu'à condition qu'il viendrait avec très- v^cuii" , 
peu de suite ; illes créa vicaires liérédi- ^Homc. 
taires de l'empire pour la Lombardie , 
où la force établissait leur domination. 
Ou ne lui ouvrit les portes de Home, 
qu'après lut avoir fait promettre d'en 
sortir le même jour, et de ne plus mettre 
les pieds dans le pays , sans la permis- 
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il allasiondu pape. Insatiable de vains hon- 
f"ir°" 0 „! neurs achetés par l'humiliation, il alla 
ronnc-r i encore à A vignon recevoir d'Urbain V 
vieiion, i n COlironil( . (]'Arh?s. Dc-là il se rendit en 
Italie pour réprimer ces mêmes Yisconti , 
ses vicaires, dont le saint siège avait ù 
' U vendit se plaindre. Hais son voyage aboutit à 
droi" ni venure ■ mx seigneurs et aux républiques, 
hii res-lepeu de droits que conservaient lesem- 
iu5!* p Ereurs Sans se réserver autre chose 
qu'un litre stérile de suzerain. Il avait 
déjà cédé aux Vénitiens Yérojme , Pa- 
tloue et Ticence. 
^ Sa bulle On parle beaucoup de sa fameuse tulle 
bisar'rc! * d'or, publiée en i5o6 ,du consentement 
de tout le corps germanique , dont elle 
fut une loi fondamentale, Life commence 
par des allusions ans sept péchés mor- 
tels , aux sept chandeliers de l'apoca- 
lypse , pour fixer l'établissement des sept 
J.rs sept électeurs. Ces électeurs sont les arche - 
Binicurs. vêques de Mayence , de Cologne et de 
Trêves, le roi de Bohême, Te comte 
Palatin, le duc de Saxe et le margrave 
de Brandebourg. Charles IV étant roi de 
Bohème , ennemi de la maison de Bavière 
ei jaloux de celle d'Autriche , il n'est pas 
étonnant que la Bohème ait eu la préfé- 
rence sur l'Autriche et la Bavière. La 
bulle d'or assigne à chaque électeur un 
des grands ollices de la couronne. Elle 
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règle qu'on fera l'élection à Francfort ; Re- 
fîne l'empereur sera sacre àAix-la-Cha- ""'"ï™ r 
pSIle par l'électeur de Cologne; qu'il lions 
tiendra la première diète à Nuremberg; 
que les électorals passeront sans partage 
aux (ils aînés , selon les lois de prirno- 
gémture , etc. Les deux tiers de cette 
loi roulent sur la pompe du couronne- 
ment et sur le cérémonial delà cour. 
C'étaient- la. les grands objets d'un princej 
qui mettait tonte la grandeur eu cérémo- 
nies, et qui se croyait le souverain des 
rois , en se faisant servir par les premiers 
princes d'Allemagne. 

La dernière année de sa vie i3yS t il Vo 
vint en France acquitter un vœu à Fab- ^ Co- 
baye de Saint-Maur. Quoique Charles V ™ 
fùlson neveu, on eut une attention scru- 
puleuse an cérémonial, au style des com- 
primons , de peur que la chimérique 
souveraineté de l'empereur sur les cou- 
ronnes ne parût être méconnue. Le juris- 
consulte Bartole avait soutenu cette chi- 
mère comme un article de foi. Mais la 
cour impériale n'iivait pas les foudres 
spirituels de Rome. 

Ce monarque universel était si peu Combim 
maître dans son pays, que les bouchers: & eai lf « - 
de Worras firent Arrêter ses équipages, kmagn«!" 
n'ayant pas été payés de leurs avances. 
Il acheva de ruiner le domaine par ses 

12 * 
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aliénations. 11 demanda an pape la per- 
mission de fiiire lilire son fils Wenceslas, 
rui dis Romains, et il acheta cent mille 
florins le suffrage de chaque électeur. 
WYnceslas, dont on verra la catastro- 
phe, a été horriblement noirci par les 
historiens moines, fort suspects de rsar- 
lialilc sur son Compte , parce qu'il ne 
gouverna poiutselon leurs principes. 

Ktai de L'Espagne est , sous cette époque , 
n r -spa»ut o.mme auparavant , pleine de troubles, 
Ti!o\m. l de gneiies, de superstitions. Un roi de 
Portugal) Denis 1 , est excommunié pour 
a\i)ir t'ait mettre eu prison des ecclésias- 
tiques , complices de la révolte de son 
iîls. Les rois chrétiens s'unissent quel- 
quefois contre les Maures, et plus sou- 
vent se livrent entre eus aux fureurs de 
la discorde. Les Castillans prennent Gi- 
P(u de braltar, et en sont chassés. Alphonse XI, 
■il" iu ' de Castille , règne glorieusement , 
Wt>. mais Pierre le Cruel , son successeur , est 
un monstre que chacun voudrait ctouner, 
Charles le Mauvais , roi de Navarre , 
exerçait sa méchanceté en France , plus 



d'Aragon, tyrannisait en même temps ses 
peu pies. Tandis que le sang et les larmes 
coulaient parluut , les princes étalaient 
leur magnificence dans les tournois, dans 
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les vaines cérémonies. Ce goût de faste 
fui longtemps funeste à l'Espagne. 

JNous avons déjà observé, que les Mail- A mil 
res , assiégés dans Algésiras |i;ir les Vi'^,,. 
Castillans, firent usage du canon, et 
prolongèrent par-là, ainsi que par leur 
courage, ce siège fameux, terminé en 
i54v. Il parait donc presque certain 
qu'ils furent les inventeurs de L'artillerie , 
puisque l'histoire en parle ici pour la 
première fois. On prétend que les Anglais * 
s'en servirent à la bataille de Créa en 
i346. Roger Bacon avait peut-être in- f 0 »s 
venté la poudre, depuis environ un sié- J"°°r 
cle ; mais ce n'est point une preuve qu'on paiava 
lui doive l'invention de l'artillerie ; car- 
ies Chinois , depuis plusieurs siècles, 
faisaient de la pondre, et n'avaient au- 
cune idée d'armes à feu. BertoldScliwarts, 
cordclier Allemand , passe aussi pour 
avoir fait cette découverte . au commen- 
cement du règne de Charles IV. 11 est 
étonnant qu'on ignore d'où est venu un 
secret qui aTbangé tout l'art de la guerre, 
de cet art qui a malheureusement immor- 
talisé lant d'ennemis du genre humain. 
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CHAPITRE Xï. 

Arts et littérature en Italie , etc. 

Dus arts utiles et agréables , le goût 
même, commençaient à briller en Italie. 
On y avait inventé la faïence, les glaces , 
las lunettes appelées besicles , le papier , 
les noies de musique , etc. Le génie in- 
dustrieux se développait dans les villes 
commerçantes, tandis qu'ailleurs tout 
était grossier et misérable. C'était encore 
un grand luxe au treizième siècle d'avoir 
des vitres , de porter du linge, d'user de 
cbandelle, de manger tous les jours de la 
viande chaude , de se servir de cuiller 
et de fourchette d'argent, 
u A l'exemple de nos troubadours , les 
Italiens se livrèrent à la poésie , et ils 
surpassèrent bientôt leurs maîtres. Le 
., Dante, Florentin, mort enf5:n , répan- 
dit dans ses ouvrages bisarres des mor- 
ceaux , qui peuvent encore aujoutd'lmi 
être cités pour modèles. Persécuté par 
lîoniface Y11I , parce qu'il était Gibelin, 
il se vengea eu poète , et fit sentir que 
les puissans même doivent toujours crain- 
dre les traits piquans dn génie. 
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Après lui , Pétrarque , né en Toscane , Péirir(|ue 
élevé dans les écoles de France , inspiré Ft6ocat P' 
par l'amour, donna plus Je grâces et de 
sentiment* à la langue italienne. Bocace , 
son contemporain , la fixa par sa prose 
ingénieuse et élégante. Les autres langues 
n'étaient encore que des jargons. Mais 
les Italiens avaient un grand avantage ; • 
puisque le latin faisait le fond de leur 
langue, et que la barbarie n'avait pu 
faire chez eus autant de progrès qu'ail- 
leurs. La couronne de lauriers que Pé- 
trarque reçut à Rom* , les honneurs qu'il 
reçut d'autres pays , furent 1111 des grands 
motifs qui animèrent les talons. 

Ce bel esprit s'exprimait avec une ,Tra;is 

extrême liberté sur les affaires de l'église, j^"^'™ 5 - 

Le couronnement honteux de Charles IV, p™^'™" 

à condition de ne pius retourner à Rome, d'Avignon 

lui inspira une vive indignation. II eu 

écrivit à l'empereur, comme si Charles 

eût été un Constantin : Quel orgueil pour 

un évêque , d'ôter (tu souverain, au 

père de la liberté , la liberté même ! 

quelle indignité , que celui à qui tout 

V univers doit obéir, ne soit pas maître 

du sa personne ! il peignit de couleurs 

alFreuses ta cour de Rome qu'il voyau de 

près à Avigncn. Dans son langage, « c'est 

f) un labyrinthe où l'on ne fait que s'éga- 

» rer; où un Mtnos impérieux jette le 
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» sort des hommes dans l'urne futaie , 
» dii nuisît un minptaure ravisseur; où 
» paraissent les monumens d'une Vénus 
» abominable, l'oint d'Ariane .point de 
» Dédale pour vous en tirer. L'or seul 
» est capable d'apaiser le monstre qui 
» y règne, de l'enchaîner, de gagner 
» Son portier hideux. Avec l'or on peut 
» s'y ouvrir le ciel , et y faire vendre 
» Jesus-Cbrist. D.-ms cet empire de Ba- 
il bylone , la vie future et l'immortalité 
11 passent pour des fables; les champs 
i) Elysécs , le Styx et l'Acbéron , la ré- 
il Surreciion de la chair et le jugement 
j) dernier sont des sornettes , etc. » 
pédante- Qu'on juge par ce morceau , combien 
rè'iTbl;!- ' ( ' s premiers litlérnuurs , qui se formè- 
■tratiu-f. revit le goût à l'école des anciens , étaient 
éloignés du discernement nécessaire pnur 
éviter la pédanterie. Les termes et les 
idées du paganisme , appliqués à la reli- 
gion chrétienne, formaient un mélange 
monstrueux, que la mode accrédita de 
jour en jour ; comme elle avait accré- 
dité le mélange, plus monstrueux encore, 
de subtilités arabesques avec les dogmef 
de la foi. 

^'Eît'' 1 " ^ n V0 ' E auss ' *i ue l' es P r ' t "I e liberté 
in ; ]>3f animait déjà des écrivains supérieurs 
Jj 1 '"^ nullement suspects d'incrédulité ou d'hc 
" résie. Les abus étaient si crians", qu'uni 
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plume amie tic l'église et de l'humanité . 
ne pouvait s'empêcher de les peindre 
avec une sorte (l'aigreur. Grâces, béné- 
fices, pardons, indulgences , tout se 
vrn.]-l" pt P-rdinrjrë. Une crstlulits 
siujiï'lr- ji m Vil il. seule se taire sous le joug 
qui l'écrasait. Mais quand le mal est 
(le venu intolérable , les superstitieux mê- 
me poussent à la fin des cris ; et ces cris 
devenus fréquens iouwmcaieni quelque 
révolution. Le grand schisme , dont nous 
allons voir l'époque , la rendra encore 
plus certaine. 

11 est utile d'observer certains usages 
pour reconnaître les changemens que le " 
temps a introduits dans toutes choses. "Un fl! 
concile de Bourges, en i55ti, ordonna" 
aux urètres chargés du soin des anies , 
de due la Messe au moir/s une on deux 
fois par mois. S'ils n'avaient point de 
vicaires , comment se desservaient les 
églises? Un concile de Saint-Huf, près 
d'Avignon , tenu l'année suivante , en- 
joint aux bénéficiera et aux clercs qui 
sont dans les ordres sacrés, de s'abste- 
nir de viande le samedi en l'honneur 
de l;t Vierge. Celte abstinence avait été 
commandée généralement depuis trois 
siècles , lorsqu'on publia la trêve de 
Dieu; mais il s'en fallait bien qu'elle 
fût solidement établie. Un autre concile 
12 ** 
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du même endroit en ilîaG , condamne 
des laïcs, enfema de Bèlinl , qui alte- 
rnent des chandelles , des bot/es de 
paille , îles lisons , et les éteignent 
ensuite , en dérision des cierges qu'on 
a éteints en publiant des censurée. 
Preuve sensible du mépris où l'i:x com- 
munication cl.'iiL tombée , parce qu'elle 
servait d'instrument au caprice , a l'inté- 
rêt et à la vengeance. 

Le ridicule , plus fort souvent que la 
raison, commençait à s'exercer sur ceux 
dè qui abusaient du ministère ecclésiasti- 
que , pour s'enrichir de la dévotion po- 
pulaire. Jean de Méhun, par exemple j 
voulant être enterré dans l'église des 
Jacobins de Paris, leur légua un coffre 
fort , et chargea son exécuteur testamen- 
taire de ne le remettre aux bous pères 
qu'après ses funérailles, Les funérailles 
se firent magnifiquement. On courut en- 
suite au coffre foFt ; on n'y trouva que 
des ardoises ornées de figures de géomé- 
trie. Les bons pères s'en prirent aa ca- 
davre , l'arrachèrent du tombeau ; et il 
fallut que le parlement leur ordonnât de 
Fenterrer dans le eloltre. 
a- Encore une fois il faut connaître les 
mœurs, les abus ci res folies antiques , 
pour sentir combien la religion et ses 
ministres ont gagné, à mesure que la 
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sagesse s'est répandue avec les lumières. 
Les ignorons calomnient leur siècle, 
parce qu'ils ne se doutent pas des anciens 
désordres. En s'instruisant des faits, on 
a du moins l'avantage de pouvoir se dire 
souvent : qu'est-ce que les maux qui 
nous affligent, en comparaison de ceux 
qu'ont vus nos ancêtres? Le sacré et le 

Srofane fournissent également ce sujet 
e consolation. 
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GRAND SCHISME D'OCCIDENT. 

MALHEURS DE LA FRANCE SOUS CHAR- 
LES VI , RÉPARÉS SOUS CHAULES VII. 

* Depuis l'an j5<}$ , jusqu'au milieu du 
quinzième siècle. 

CHAPITRE PREMIER. 

Considérations sur les troubles de 
l'Eglise. — Retour des papes a 
Rome. 

ïrtmièrei Plus on avance dans Fhistoire , plus 
"ouble" on s '^ tQnne de voir le monde troublé par 
eiciietsur des affaires ecclésiastiques. Depuis que 
m tcM- ' c christianisme est devenu , sons Cous- 
tiuitiqoc!. tnntio , la religion dominante , pourquoi 
tant de querelles , tant de violences , 
tant de frénésie, au sein d'i^ne religion 
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de paix et de charité ? Nous en avons vu 
les causes qui n'ont cessé de se repro- 
duire avec des ellels toujours plus conta- 
gieux. Les ministres de l'église , égale- ta - _ 
meut paisibles et modestes quand ils ne- sanr.r Et 
taient que pasteurs des araes , avaient a '^,"^1!',^ 
acquis trop d'autorité et de puissance , ™rrompn 
pour se tenir dans les bornes du saint e c er ^'~~ 
ministère. RégnanL sur l'esprit des peu- 
ples , ils pouvaient leur inculquer comme 
des vérités divines leurs opinions les 
moins raisonnables ; favorisés et révérés 
dans les cours , ils pouvaient transformer 
ces opinions eu lois de l'état. Devenus ri- 
ches et seigneurs par divers moyens, ils 
prirent les passions qui accompagnent 
d'ordinaire la fortune et la grandeur. Ex- Abus qu'il 
posés dès-lors à la haine , aux entrepri- 
ses des grands , ils oublièrent la morale de la'™- ■ 
évangéltque ; et quelquefois ils ne paru- ''^ on sol i' 
ieut se servir de la religion, que pour cteJii. 
faire tomber le feti du ciel, ou pour atti- 
ser celui de l'enfer. Seuls capables de 
quelque étude dans les siècles de barba- 
rie el d'ignorance , il leur fut aisé d'éten - 
dre leurs droits, de s'emparer des af- 
faires , d'envahir la juridiction , de for- 
ger des chaînes au vulgaire stupide, aux 
princes faibles et aveugles. Le succès 
d'une entreprise hardie les conduisit 
naturellement a. une autre plus hardie. 
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Le temps et la coutume changèrent des 
usurpations en droits , des erreurs en 
principes , et des abus en devoirs. Enfiu 
]e culte, la doctrine, la morale, tout 
fut défiguré par de grossières supersti- 
tions , dont les moines et le clergé fai- 
saient leur profit, mais qui ne pouvaient 
manquer de leur nuire tôt ou tard. Les 
souverains pontifes surtout, par l'excès 
même de leurs entreprises ambitieuses, 
avaient miné les fondemens de leur pnis- 

C'est une injustice énorme d'imputer 
au christianisme les maux sans nombre 
auxquels il a servi de prétexte. L'évan- 
gile, la tradition, la discipline primi- 
tive y étaient formellement opposes. Les 
vertus chrétiennes et la saine doctrine , 
dont il resta toujours quelques traces , 
déposaient contre les vices dominons. 
On abusait de la religion, ou faute de 
la bien connaître , ou parce que les pas- 
sions abusent de tout. Le sacerdoce fai- 
sant un corps séparé , ayant été presque 
affranchi des lois civiles , exerçant en 
partie le pouvoir législatif, étant maître* 
absolu de l'enseignement , gouvernant 
les consciences à son gré, commandant 
sous le nom de Dieu à des hommes qui 
ne raisonnaient point, qu'on empêchait 
même de raisonner : avec tous ces avais- 
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tages, comment les prêtres et les pon- 
tfi'cs , en des siéch-s corrompus , n'au-» 
raient-Us pas tenu les nations dans une 
espèce de servitude ? 
1 Mais le despotisme sacerdotal est de 
sa nature chancelant, il attaque avec Xhci \ 
des armes fragiles l'intérêt de la société u jj 
entière, les puissances armées du glaive s.,.,' 
matériel. L'opinion fait toute sa force : 
qu'elle change, il ne peut se soutenir. 
On avait pris, il la vérité, des mesures 
pour éterniser l'ignorance. On dérobait 
aux laïcs l'écriture sainte; on brûlait 
cruellement quiconque osait ne pas pen- 
ser comme le vulgaire; l'inquisition exer- 
çait sa tyrannie sur les esprits et snr les 
corps. Ces moyens, quelque efficaces 
qu'ils parussent, ne suffisaient point. II 
aurait fallu brûler tons les livres , fermer 
toutes les écoles, anéantir la raison ; sans 
quoi on devait s'attendre à des assauts 
redoutables. 

La cour de Rome, par son imprn- c 
dente avance et par sa tyrannie mani- ,nno 
feste , avait provoqué la haine du clergé etn» 
de presque tous les royaumes : voilà donc 
mm foule de docteurs prêts à se décla- 
rer contre elle dans l'occasion. La re- 
naissance des études avait mis les es- 
prits en mouvement, et leur avait ins- 
piré cctLe ardeur pour la dispute , que la 
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cou iradic lion vu flamme toujours davan- 
, lage : voilà doue , iiu milieu di s préju- I 
gés, un levain de systèmes hardis , d'où 
naîtra quelque nouveauté i m portante. 
Le fanaiiMin; malhenreusemi ii( fera plus 
que la raisfin : les supplices l in i lent au 
lieu île l'éteindre. Dans si s transports, 
il attaquera toul-à-ia-l'ois les abus et les 
dogmes. Sï les dogmes triomphent , les 
abus n'en seront pas moins affaiblis; 
parce que l'on verra combien des excès 
pernicieux sont étrangers à des vérités 
divines. 

Doririne Déjà Marsile de Padoue , juriscon- 
Suite , et Jean de Gand, tlieolo^ien , 
j d ^ a J " n écrivant pour la cause de l'empereur 
Louis de Bavière , avaient porté de ter- 
ribles coups à la puissance pontificale. 
INon-seulement ils soutenaient qu'elle ne 
peut ni exercer la force coaclive , ni se 
mêler de ce qui concerne le civil , ni faire 
des règleraens généraux de discipline , 
ou établir des articles de croyance ; 
mais ils dépouillaient le pape de la pri- 
mauté sur les évêques , et le soumettaient 
en tout ù l'empire. Jean XXU condamna 
cette doctrine, sans distinguer ce qu'il y 
avait de vrai parmi le faux. 
WMef Jean de Wiclef, docteur d'Oxford, 
loin ^dogmatisa en Angleterre avec moins de 
ces doc- retenue. Réformateur enthousiaste , cum- 
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me Arnaud de Brescia, il enseigna que 
les ecclésiastiques devaient être pauvres; 
que le prince devait employer leurs bien! 
au profil de l'état et au soulagement du 
peuple; il attaqua la hiérarchie , ies sa- 
crcuiens, les indulgences , les vœux mo- 
nastiques , la plupart des cérémonies re- 
ligieuses; il ne ménagea point la papau- 
té, si long-temps redoutable au royaume. 
Le duc de Lancaster, un des oncles du Urinait 
jeune Richard II , le protégea contre les î" rr î n6le ~ 
poursuites du clergé. Ses disciples , ap- 
pelés communérur rii Lollards , se mnlti-* 
plièrent et excitèrent des troubles". Sa 
doctrine , qui ne fut condamnée qu'après 
sa mort, jeta de si profondes racines, 
que la chambre des communes , quoique 
effarouchée au nom d'hérésie, proposa 
plusieurs fois de confisquer lis biens de 
l'église , dont elle faisait monter les pos- . 
sessions au tiers de toutes les terres du 
pays._ 

Wielcf, on un mot, suivit les traces itabfrf- 
des Albigeois. Les protestons suivront ^ ^T,'" 
les traces de "Wiclef Si l'on remonte ù S lijf . r °- 
la source des hérésies , par lesquelles , ^,',',"",1 
une grande partie de l'Europe sera dé- | m i ,,, \' 11 - 
tachée de l'égiise romaine ; on la trouve iuurce. 
principalement, et dans les supersti- 
tions introduites au sein du christia- 
nisme , et dans les abus de l'autorité 
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ecclésiastique , étendue sur la liberté 
civile, comme sur les droits de la sou- 
veraineté. Le grand schisme d'occident 
vu augmenter les désordres : il hâtera 
par conséquent cette révolution , qu'une 
profonde et constante sagesse pouvait 
seule prévenir. 
P:iD f s Sept papes Français , Clément V . 
f™<™ » Jean XX 11 , Benoît XII , Clément VI , 
A,lï, " >n ' Innocent VI, Urbain V et Grégoire XI, 
régnèrent dans Avignon , où le saint 
■siège avait été transféré en i5ot). C'était 
pour les Romains un sujet de scandale et 
de douleur. Quoique ennemis du joug, 
ils voulaient le pape chez eus , soit parce 
que sa présence devait y attirer de l'ar- 
gent, soit parce que des motifs de reli- 
gion se joignaient à leurs vues intéres- 
Pounjiioi sées. L'évèque de Rome était obligé sans 
li'ruraftiïi doute de résider à Rome. Mais puisqu'il 
>i,.^iri les dispensait arbitrairement de l'observa- 
Bu01 ' uu * tion des lois , on ne peut trouver étrange 
qu'il s'en dispensât lui-même- D'ailleurs, 
connue les pontifes faisaient encore beau- 
coup avec leurs bulles et leurs nnallie- 
mes, les rois de France s'efforçaient de 
les retenir dans le royaume : politique 
ruineuse pour le clergé, mais pent-êtrt 
utile à la couronne en ces temps de fana 
tisme. 

Lrsrio- Cependant Urbain V se rendit à Romt 
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en 1 567. 11 s'ennuya presque aussitôt de roi 
ce séjour; il revint, en 1370, à Avi- n -| 
gnon , et y mourut la même année. Son <?■ 
successeur Grégoire X'I fut décidé au XI 
voyage d'Italie, par des circonstances 
particulières. Les Florentins avaient for- 
mé une ligue contre les gouverneurs que 
les papes envoyaient dans le pays. JJcs 
excommunications 1 saivies d'une armée, 
les punirent de cette démarche , en nui- 
sant beaucoup a. leur commerce. Ils en- 
voyèrent des propositions de pais ; et ce 
fut une religieuse à révélations, sainte 
Catherine de Sienne, qu'ils choisirent 
pour ambassadeur. 

Le mariage solennel de cette Sainte 
avec Jésus -Christ ; l'anneau d'or enrichi 
de pierres précieuses que lui donna son 
divin époux , et qu'elle porta toujours au 
doigt , sans que personne l'aperçut , plu- 
sieurs iraus semblables, racontés par les 
légendaires, doivent être révoqués en 
doute ; mais il est certain qu'elle décidait 
en oracle sur les affaires publiques. Ce- 
pendant il parait que les Florentins n'a- 
vaient pas en elle toute la confiance qu'ils 
lui témoignèrent d'abord ; leurs députés, 
qui vinrent ensuite, ne devaient point 
conférer avec Catherine. On croit com- 
munément qu'elle persuada au pape de 
iixer a. Rome sa résidence. 
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Ro-i ^fj? 0 ^ y entra en 1,177 . après que 
,, y 1rs Romains eucefit promis de lui remet- 
* tre 'a pleine seigneurie île la ville, et de 
• lui prêter scrrm'tn .de fidélité: L'expé- 
rience lui apprit UenlAl que ni les Jlo- 
mnins m les Florentins ne Laie m d'hu- 
meur à se soumettre. Saisi «1<> chagrin, 
résolu d'i.lwndnuner nuJir.U y mourat, 
eu se repiTiLiuii d'avoir suivi les conseils 
de certaines personnes , çi« , SO us nrf- 
de religion, dit-il, <Mi// M * /„ 
visions de leur cerveau. Sainte Brisuie 
de Suéde , religieuse à Rome , avait aussi 
travaille efficacement;'! tirer le pape d'A- 
vignon. 



CHAPITRE II. 

Commencement du Schisme. — Révo- 
lutions à Naphs et en Hongrie. 
— - Troubles en France et en Angle- 

■3,8- Onze jours après la mort de Gré- 
^° r K ™d s °'- re ' X1 ' se fit ''élection fatale qui oc- 
(Aisrat. casionna uu schisme de quarante ans. 
Les Romains assiégeaient le conclave^ 
demandaient en tumulte un pontife de 
leur nation et menaçaient les cardinaux 
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de violences , s'ils ne se hâtaient tic les 
satisfaire. On élut l'archevêque de Ban, Election 
napolitain, célèbre sous le nom d'Ur- Y^ r ^" r 
bain VI. On publia son élection comme de' \elie 
l'ouvrage du Saint Esprit. On lui obéit f,^ m vn 
trois mois comme à un pape légitime. 
Six cardinaux,, demeurés à Avignon \ 
le reconnurent pour tel, ainsi que les 
;iutres. Mais son humeur altière, sa du- 
reté, sa sévérité indiscrète, le rendirent 
bientôt si odieux , que les cardinaux se 
retirèrent à Anagiiîe. Ils déclarèrent l'é- 
lection forcée et nulle; ils en firent une 
nouvelle à Fondi , dans le royaume de 
INaples, et fixèrent leur choix sur Ro- 
bert, fils du comte de Genève, parent 
OU allié des plus grands princes. Il prit 
le nom de Clément VU. Trois Italiens, 
les seuls qu'il y eût dans le sacré collège , 
avaient été frauduleusement attirés au 
conclave , par la promesse faite à chacun 
d'eux en particulier de leur donner le. 
pontificat : circonstance fâcheuse dans 
une affaire si essentielle. 

Rien n'était plus dillicile que de juger j.'Earopr 
quel était le vrai pape. Dans l'incertitude, paria^e 
le meilleur parti eût été , ce semble , de iw r ' p " 
n'en reconnaître aucun ; puisqu'on fut P*»- 
obligé d'en venir là pour finir le schisme. 
Mais on ne croyait pas encore pouvoir 
se passer d'uu pape , même douteux. 
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L'Europe se divisa au gré de la préven- 
tion on de l'intérêt. Charles V , en 
France, ne se décida qu'après un long 
examen. II embrassa l'obédience de Clé- 
ment. L'Angleterre, l'Empire, etc. étaient 
pour Urbain. Une pareille division au- 
rait suppléé à d'autres sujets d'animo- 
sité. 

Scandales Ces deux pontifes , en se foudroyant 
d'ail™' Pl 1,1 a l ^dictions et d'analhèmes, en se fui- 
Sainii i P - sant une gnerre furieuse, en troublant 
toutes les consciences et tous les étals, 
comptaient dans leur parti des saints , 
dont on vantait les révélations et les 
miracles, comme des preuves de la bonne 
cause. Catherine de Sienne écrivait par- 
tout en faveur d'Urbain. Dans une lettre 
au roi de France, elle appelait démons 
incarnés les cardinaux qui suivaient 
Clément. Une autorité si forte avait be- 
soin de contre-poids. On lui en opposa 
d'aussi fortes. Mais le grand miracle au- 
rait été d'agir sans passion de part et 
d'autre. 

vluT "* armées pontificales combattirent 

g«uo. en Italie avec différens succès. Clément 
qui avait pris Rome , fut chassé par les 
Romains , et vint s'établir à Avignon 
pour ruiner la France. Urbain usa de 
Jeanne Ta victoire en tyran. La fameuse reine 
Btrs&L™ de Waples , Jeanne première , dont nous 
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avons vu les tristes conimencemens , s'é- 
laul déclarée coiilre lui , éprouva d'abord 
sa vengeance. 11 la déclara hérétique , 
criminelle de lèse-mnjesic. Il la déposa ; 
il donna le royaume à Charles Durazzo, 
cousin de celle princesse *. 11 vendit et 
domaines de l'église et vases sacrés, pour 
lui en faciliter la conquête , après que 
le prince enl promis de céder Lapoue à 
Fnuiçois Prignano , neveu d'Urbain VI. 
Le fier pontife avait plus à cœur la for- 
tune de sou neveu que toute autre chose. 

Jeanne, quoiqu'à son quatrième ma- 
riage , était sans enfans. Elle chercha un 
héritier qui pût la défendre , et adopta 
Louis , duc d'Anjou , frère de Charles V. 
Mais la mort du roi de France en i5(So , 
l'année même de l'adoption , suspendit 
les secours. Durazzo arrive avec une 
armée. Urbain lui avait frayé la route en 
le couronnant à Rome, et en semant la 
discorde à Naples. Otton de Brunswik , 
époux de la reine , est battu et fait pri- 
sonnier. Elle est forcée de se rendre. Le 
vainqueur consulte le roi de Hongrie , 
Louis t sur le sort de la malheureuse 



* D'une branche de la maison d'Anjoa éta- 
blie en Grec. 
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princesse. Ce mi décide qu'elle doit périr 
de \n même mort qu'André de Hongrie , 
son premier mari ; Jeanne tut étouffée ou 

Cependant le duc d'Anjou s'était em- 
paré du trésor de Charles le Sage. Maître 
du royaume pendant quelques mois , en 
qualité de régent, il avait foulé les peu- 
ples pour son expédition d'Italie. Avant 
reçu du pape d'Avignon l'investi lure tte 
ÎSaples , il ne doutait point que ses grands 
préparatifs ne lui assurassent le trône. 
Mais il ne trouva qu'un tombeau dans la 
Pouillc. Son armée y péril presque toute 
entière pur la disette , les maladies, et 
par le fer des ennemis. Les droits de cette 
seconde maison d'Anjou, seront encore 
funestes à la France. On voudra les sou- 
tenir par ambition : on échouera toujours 
par mauvaise politique, 
a Quand le nouveau roi de tapies se 
vit établi solidement , il se garda bien 
d'exécuter sa promesse en faveur de 
Prigna.no. Urbain pressait , menaçait. 
Aussi imprudent qu'impérieux, il était 
venu en personne négocier ou plutôt 
commander. Charles , après avoir tenu 
la bride, du cheval , selon la coutume , 
avait arrêié prisonnier le pontife, tue 
réconciliation apparente fut bientôt sui- 
vie d'une rupture. Urbain , assiégé dans 
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Nocera , paraissait à sa fenêtre trois fuis 
le jour, excommuniant le roi et ses trou- 
pes au sou de la ctoehè, un flambeau à 
la main. Sa fureur se déchargea sur cinq 
ou six cardinaux , soupçonnés de trahi- 
son, parce qu'ils l'exhortaient à la paix, 
il les condamna aux plus cruelles toi tu- 
res ; il assista lui -même , eu récitant IV- 
face divin , a la question, que subissait le 
doyen des cardinaux. Après tant de 
violences , il s'enfuit à Gènes , les traîna 
demi-morts à sa suite , et s'en délivra 
par des meurtres. C'est ainsi qu'un fu- 
rieux soutenait le titre de pape, tandis 
quun autre pape ne mettait point de 
cornes a ses rapines. 

Charles de Durazzo ne Jouit pas long- 
tempsd unecouronncensanglantée.Louis r 
de Hongrie était mort sans enfans mâles : 0 
les Hongrois avaient reconnu pour son 1 ' 
héritière , sa fille , sous le nom de roi 
Marie. Ce peuple encore féroce ne se 
soumettait à une femme, que parce qu'il 
respectait la mémoire de Louis. Le roi 
femelle n'avait pas l'âge de majorité. Sa 
mère gouverna, ou pour mieux dire, 
abandonna le gouvernement à un sei- 
gneur. La noblesse passant bientôt du 
murmure à la révolte , offrit la couronne 
au rot.de Naples , qui était de la maison 
régnante. • , 
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H Vu- Ce prince, enivré de ses succès , ae- 
tapte , ei ce pte malgré les sages remontrances de 
onjsssas- épouse. H se rend à Bude sous les 
dehors de l'amitié ; il vient à bout de 
s'y faire couronner; mais il est assassiné 
peu de mois après, en i386. Les Hon- 
grois , se repentant de leur révolte , pro- 
clamèrent de nouveau Marie et Sieis- 
mond son mari , fils de l'empereur Char- 
les IV, que nous verrons empereur lui- 
même. Le jeune Ladislas , fils de Charles 
de Durazzo , succéda au royaume de 
Naples, du consentement d'Urbain, au- 
quel on promit toutes les terres qu'il 
voudrait pour ses parens. D'un autre 
côté , le pape Clément donna l'investiture 
de cet état à Louis 11 , fils du duc 
d'Anjou- Nouvelle source de guerre et 
de malheurs. 
Trouble» L'Angleterre et la France étaient alors 
«i Angk- dans un état déplorable. On n'y voyait 
"aiehird* que discorde et confusion. Les oncles de 
f 1 - Richard II, qui dirigeaient le gouver- 
nement,, s'occupaient moins du bien 
public que de leurs propres intérêts. En 
i38i , le peuple des campagnes se sou- 
leva avec fureur , à l'occasion d'un nou- 
u nfans , vcl impôt. Ces paysans étaient excités 
tï-ps son- surtout par un franciscain , prédicateur 
peimk. 1 ' fanatique, dont les maximes d'égalité et 
de liberté» absolue aigrissaient le senii- 
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nient de leurs maus ; il ne cessait de dire : ■ 
Isorsqu 'Adam bêchait et qu'Eve fi- 
lait, y avait-il des nobles ? Les re- 
belles commirent dans Londres même 
des excès affreux , mais ; comme les 
Jacques en France , ils succombèrent 
bientôt, parce qu'ils étaient sans chef 
et sans discipline. 

La faiblesse du roi, sa complaisance i e roi 
aveugle pour des favoris, son empres.- '.<»"« 
sèment à secouer le joug de ses oncles , ai,lot,u - 
l'exposèrent à des orages plus dangereux. 
On le dépouilla .de toute autorité; on 
condamna , on exécuta ses ministres. 
Parvenu enfin à l'âge de vingt-denx ans, 
il se déclara majeur, et parut quelque 
temps^ le maître, tandis qu'on creusait 
le précipice où il devait un jour être 
abîmé. 

Il n'est pas douteux que la France mmi. 
n'eût profité de ces troubles, si elle 
avait eu encore Charles V. Depuis la 'ïJ"h»£ 
mort de ce grand roi , tout fut en proie lcs VL 
aux cabales et aux désordres. Les ducs 
«l'Anjou, de Berri et de Bourgogne ses 
frères, oncles du jeune Charles Vl de- 
vinrent les oppresseurs de la nation par 
leur insatiable rapacité. Le duc de Bour- 
bon, oncle maternel, opposa eu vain 
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de grandes vertus à de grands vices *. 
Un esprit contagieux de révolte s'enve- 
nima de jour en jour par les fautes du 
gouvernement. Le roi porta la guerre eu 
Flandre, où le peuple s'était soulevé 
contre son prince , beau-père du duc 
de Bourgogne. Ayant défait les ï?la- 
mnnds à Rosbec en i58j , il vint punir 
scvèremènl les Parisiens , on plutôt il les 
abandonna au despotisme de ses oncles, 
dont il recevait lui-même la loi, Pendant 
l'expédition ruineuse du duc d'Anjou 
en Italie , on fil des arméniens ruineux 
contre l'Angleterre; et toute ces dépen- 
ses furent perdues. En un mot, l'aveu- 
glement, le .vertige, la passion sem- 
blaient gouverner le royaume. 
' Un scélérat couronné , Charles le 
Mauvais , roi de Kavarre, voulut em- 
poisonner toute la famille, royale. Mais 



* Un trait suffit pour peindre le caractère 
de ce prince. Il avait été plusieurs années 
prisonnier en Angleterre , et ses vassaux 
avaient pillé ses domaines en son absence. A 
sou retour, lorsqu'il ne pensait qu'à gagner 
les cceurs , on lui met devant les yeiw la liste 
des coupables et le registre de leurs crimes. 1U 
étaient présens , ils tremblèrent. Avei-vous 
aussi tenu registre de leurs services? dit le 
prince à son procureur- général. Il jeta au feu 
le papier sans vouloir le lire. 
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li' projet fut découvert. Ce monstre périt 
par un accident, qu'un pouvait regarder 
comme une punition éclatante du ciel. 
h|>nisé de débauches , pour ranimer la 
chaleur naturelle, il se faisait envelop- 
per d'un dr.ip imbibé d'esprit île vin. On 
valet de chaml.- .: y mit le feu par élour- 
dcrïe; et le prince expira dans le plus 
affreux supplice. Le parlement commen- 
ça son procès après sa mort. Un procès 
si bizarre n'eut point de suites. 

Enfin Charles VI voulut gouverner, Le roi 
et se mît à la tête des affaires en i588. I^mur 
Avec de la prudence, il aurait pu les 
rétablir. Fongueux , inconsidéré, volage, 
quoique bon, généreux et vaillant, il ne 
pouvait qu'augmenter le mal dans des 
conjonctures critiques où l'on ne con- 
naissait ni principes ni devoirs. 

Le schisme n'était pas le moindre fléau Croisade 
des nations. Urbain VI avait publié une £ Urbain 
croisade contre Clément et les Clèmen- 
ti/is. Uu évèque anglais, général de cette 
croisade, s'émit jeté sur la Flandre , quoi- 
qu'elle fût Urbaniste , et en avait été 
chassé par Charles Vi, protecteur du 
comte sou vassal. Clément, d'un autre Enor- 
côté , metiaitiiu pillage l'église de France, *\aià de 
pour entretenir su cor#de trente-six car- ^jj"""" 
dinaux. Un moine, chargé de ses pou- 
voirs, y exigeait la. moitié des revenus 
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do lous les bénéfices; il avait ordre d'en 
dépouiller quiconque s'opposerait aux 
volontés du pontife. Les cris du clergé, 
de l'université surtout , nrrneliérem un 
édit contre de si violentes concussions. 
Mais le roi envoya le premier président 
au pape., et alla lui-mi'.ie le visiter à 
Avignon, sans doute pour calmer ou son 
resseu liment ou sa douleur. 

On se flatta vainement que la mort 
ml > d'Urbain, arrivée en i58g, terminerait 
la guerre du pontificat. Les cardinaux 
italiens lui donnèrent un successeur, Bo- 
niface IX. Tous les scandales se renou- 
?ni- vêlèrent, ils servirent dn moins à. détour- 
as e ner Charles VI d'un projet insensé' de 
croisade contre les turcs. On lui persuada 
qu'il valait mieux employer ses armes 
conlre les schématiques. Il résolut done 
d'aller soumettre l'Italie au pape de 
France. Ce dessein , presque aussi peu 
raisonnable que le premier, fut aban- 
donné par une autre imprudence, qui 
entraîna des suites affreuses. 

Pieire de Craon , ayant assassiné le 



i- alors le royaume , se réfugia chez le duc 
de Bretagne. Clisson guérit de ses bles- 
sures. Le roi ne réSpira pas moins la ven- 
geance. Il marchait avec une armée con- 
tre le duc, lorsque la chaleur du mois 
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d'août , jointe à la frayeur que Lui cau- 
sèrent quelques accidens , le firent tomber 
•en démence ; maladie d'autant plus fu- 
neste, qu'elle devait durer irente ans, 
et rie lui laisser que des intervalles de 
raison pour sentir toute l'horreur de son 
état. 

Le roi d'Angleterre, exposé à des II donne 
révoltes , incapable de profiter des maux s ],;|!|' 1 a r j'' 1 
de la France, souhaita de «'unir avec n. 
Charles VI. U demanda et obtint en ma- 
riage sa fille Isabelle. Il conclut une trêve 
de vingl-huil ans; il restitua pour une 
somme Brest et Cherbourg, livrés aux 
Anglais sous le dernier règne. Les deux 
rois convinrent dans une entrevue de 
travailler à finir ta schisme. C'était le 
vœu de tout le monde chrétien; mais on 
trouva nn obstacle que la raison ni la 
religion ne purent vaincre, l'ambition des 
pontifes. 

Clément, qui affectait de soupirer pour 
la paix, n'était pas le moins opiniâtre à ris n'ef- 
défendre sa dignité. U extorquait sans £ e 
cesse le revenu des églises. L'université schisint. 
de Paris, toujours plus puissante, souf- 
frant beaucoup de ses rapines, sensible 
d'ailleurs aux malheurs publics , propo- 
sait trois moyens de réunion; ou la ces- 
sion absolue des deux rivaux ; on un 
compromis, par lequel ils s'en rapporte- 
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Tuient au j ugement de quelques personne? 
choisies , ou un concile général qui pro- 
noncerait en dernier ressort. Le roi , ou * 
plutôt le duc de Berri, n'ayant pas eu ' 
égard à ses remontrances, elle ferma les 
écoles. Cette démarche séditieuse lui pa- 
raissait légitime quand elle était mécon- 
tente, et lui réussissait presque toujours 
par la force des abus. Son mémoire en- 
voyé à Clément Vil , avec une lettre 
■vigoureuse , causa au pontife un chagrin 

moVtel , et il expira peu de temps après. 

139;. Les cardinauxd'Avignon jurèrent dans 
Coovon-Ie conclave, chacun en particulier, de 
MrfiiMi" énoncer au pontificat après Fcledfion, 
*P™ J 3 si le plus grand nombre le jugeait néces- 
CKmmi.* sa »' e P 0llr l'extinction du schisme. Pierre 
Lima ou de Lune, Aragonais, fut élu 
xnwk stms ' e nnm ^ e Beuolt-XHl; Etant légat 
inTiole. 'à Paris et eu Espagne, il avait couvert 
adroitement son ambition d'un mnSeme 
de zèle , qui tomba quand il eut pris In 
tiare. On se laissa éblouir aux premières 
apparences, ou le crut sincèrement dis- 
posé à la paix ; on le reconnut volontiers 
dans cette idée. Mais en vain trois princes 
du sang de France , accompagnés de pré- 
lats et de docteurs, vinrent à sa cour 
l'exhorter au seul parti que l'on jugeait 
alors convenable , à la cession ; en vain 
les cardinaux se déclarèrent pour la mè- 
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me voie. 11 dit dans une bulle , que la 
voie de cession était nouvelle, qu'il crai- 
gnait de. pécher eu la suivant. Jamais ni 
lui ni Bonifacc , quelques instances que 
fissenl*lcs couronnes , ne voulurent plier 
leur orgueil jusqu'au sacrifice de leur di- 
gnité : à les entendre, ils n'écoutaient 
que la vois de la religion et du devoir. 

Si les princes avaient eu des lumières ^ 
et du courage, rien n'était plus facile que la France 
de trancher ce noeud gordien. On le lit n',™°»- 
en France dans un concile national, qui Sepape. 
décida la neutralité, lin conséquence , la 
eollation des bénéfices est rendue aux or- 
dinaires; défense de faire passer de l'ar- 
gent à Benoit XIII, et de lui obéir en 
rien ; ordre à tout sujet du rot de se re- 
tirer de sa cour, f .'église gallicane se gou- 
verna comme autrefois par ses évêques. 
Mais ce système raisonnable dura peu. oppmi- 
Une partie des grands du clergé le con- lions à 
damnait, peut-être parce que les autres ™Jjitd. CU ~ 
l'approuvaient. L'université de Toulouse, 
en particulier, regardait comme un scan- 
dale , ce que l'université de Paris regar- 
dait comme tin grand bien. La supersti- 
tion d'ailleurs était si aveugle , que mal- 

5 ré une défense expresse du roi , une 
iule de Français oonrurent à lïnme au 
commencement du siècle , pour gagner 
le jubilé de lioniface IX , quoique la na- 
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lion ne l'eût jamais reconnu pour pape. 
Benoît soutint uii siège dans son palais 
d'Avignon, contre le maréchal de Bou- 
• . cicault, el fut quelque temps prisonnier. 
Il trompa de nouveau les princes et le 
peuple. Les Castillans, les Français re- 
tournèrent à son obédience : ce triomphe 
le rendit plus intraitable, 
La pas- Que les passions se déploient avec tant 
it pus de force dans les affaires de religion , ce 
iioniier n ' L , sl p 0 ; nl lln phénomène étonnant , lors 
même que les seules idées religieuses , 
mal appliquées, remuent fortement le 
cœur humain. Mais il s'agit ici du pou- 
voir et de la plus haute dignité. Quelle 
fermentation ne devait pas produire le 
mélange du spirituel el du temporel, de 
toutes les matières inflammables réunies 
pour agiter les esprits , les âmes el les 
sens ! 



Ê. ■ 



Digitized by Google 



VII. ÉFOQUE. 



=90 



CHAPITRE III. 

L'empereur Wemeslas déposé. — 
Richard JI, roi d'Angleterre , dé- 
posé. — Factions d'Orléans et de 
Bourgogne en France- — Concile 
de Fisc. — Sigismond empereur. 

Au milieu des horreurs du schisme , Vffi'- 
les états éprouvèrent encore des révolu- ""^3,"" 
dons. L'empereur Wenceslas , à l'exem- aligne Im 
pie de sou père Charles IV , aliéna les "nmaLne* 
restes du domaine d'Italie , donl il n'était d'Iiilu. 
lus guère possible de profiter. 11 créa 
uc de Milan , comte de Pavic , de Par- 
me el de Plaisauce , Galéas Visconlî , et 
ne se réserva que les droits caducs de su- 
zerain- Une partie des électeurs, indignés 
de cette aliénation , se liguent d'abord 
contre lui ■ Trop peu inquiet de leur ca- ^ 
baie , il vient à Reims, en i5q8, concer- j^urr | es 
ter avec le roi de France les moyens de i(u " P a_ 
finir le schisme ; il se charge , comme F 
avoué de l'église romaine , (je presser 
l'abdication des deux papes. Celui de 
Rouie, Boniface IX, prévient le coup, 
en excitant les trois électeurs ecclésias- 
tiques à une révolte ouverte. Le comte 
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Palatin se joint à eus. Des nonces de 
Bouiface animent et dirigent des cons- 
Onle.de- pirateurs. Enfin le malheureux Weuces- 
E°" 'i?«s ' as cst solennellement déposé en i4oo- 
r»iiuns. « pour avoir dissipé le domaine de l'eni- 
» pire; pour avoir négligé les affaires 
n du gouvernement; pour avoir tenu 
» une conduite indigne de la majesté 
» impériale; en particulier, pour avoir 
» fait coucher des chiens dans sa 
y> chambre. » 
pnurqno^ Est-il vraisemblable qu'on se fût borné 
i" s "'ont à de pareilles imputations , si l'empereur 
bdïèu" 1 *' aTa ' 1 ^ lin monstre > te ' aue * es moines 
eus ' l'ont dépeint? Les Boliémiens, ses sujets, 
l'avaient tenu quatre mois en prison, ir- 
rités de ce qu'il les empêchait de dépouil- 
ler et de massacrer les Juifs. Son adhé- 
sion au concile dePise, tenu contre les 
deux papes , et dont je parlerai bientôt j 
sa protection accordée au fameux Jean 
Huss : voilà sans doute ee qui le rendait 
infâme aux yeux du parti contraire, 
ifui'"!'*- ^ 0Deit ) comte Palatin , élevé à Fem- 
Wrt battu pire par la cabale , entreprit avec le se- 
■ V P« If* cours des Lucquois et des Florentins, 
d'abattre^apuissance des Visconti. Mais 
il ne parut en Italie que pour perdre une 
bataille an lac de Garde, Ce prince de- 
' meura néanmoins en possession de la 
couronne impériale, Elle semblait tou- 
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jours appartenir à Weuceslas, qu'on verra 
y renoncer après la mort de l'usur pâ- 
li ne révolution plus sanglante arriva Riivoli» 
en Angleterre. Le duc de Glocesier , on- ^cilar'l 
cle de Richard II , génie adroil et tur- H. 
bulent ,avait ckijà soulevé les esprits con- 
tre son faible neveu, à l'occasion du traité 
conclu avec la France ; et il l'aurait dé- 
trôné , si on n'eût pas saisi le rebelle. On 
s'en délivra par un meurtre , avant l'ins- 
truction de son procès. Le jeune duc de Henri , 
Lancaster, cousin du roi, réussit mieux j^J^ 
dans une entreprise semblable. Richard 
lui avait enlevé injustement son patri- 
moine. Leduc, par sa réputation de con- 
Sflge et de piété , étant sûr de la faveur 
populaire , lève l'étendard de la révolte , 

et se rend maître de la personne du roi. 

On accuse Richard dans le parlement. ,3 W 
Des actes d'autorité arbitraire, plus coin- il faii de- 
muns sous le règne d'Edouard III , et JJJ;" 
trop justifiés par les violences continuel- 
les des seigneurs , servent de prétexte à 
une sentence qui le dépose. 11 périt de 
mort violente. Son oppresseur lui suc- j] lui suc- 
cède sons le nom d'Henri IV , au préju- ■ f!l ' l d enie n|" 
dice d'Edmond de Morlimer, comte de 1U * C " 
la Marche , hérilicr légitime de la cou- 
ronne par droit de priiuogctiiturc. Henri 
étouffa , les armes à, la main , plusieurs 
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Loiiardi révoltes. Sa politique sacrifia au clergé 
pcrjéiu- j es X-.ollards , que son père avait proté- 
gés, et dont il ne paraissait pas lui-même 
désapprouver la doctrine. Le parlement 
les déclara dignes^ du feu, comme héré- 
tiques. Le fond de leur hérésie devait 
cependant un jour être la base de la re- 
ligion anglicane. C'est ainsi que les idées 
changent parmi les peuples, 
în'dpso"' ^ n ^ raIlce J ou l cs mœurs étaient moins 
dreni atroces, les maux publics n'étaient guère 
France. mo j ns affreux. La démence de Charles 
VI semblait renverser toutes les tètes. On 
employait la magie pour le guérir. Deux 
moines imposteurs furent chargés de cette 
cure. La maladie augmenta, lis accusè- 
rent le duc d'Orléans d'y avoir contribué 
par des maléfices; ils forent pendus après 
un aveu de leurs crimes. Les factions des 
princes,quise disputent le gouvernement, 
isabtllt déchirent la monarchie. La reine Isabelle 
Baviè- ,](, |5 av ig re f épouse sans foi , mère ssds 
entrailles, foule aux pieds tous les de- 
I)ncs v oirs, immole tout à ses passions. Après 
i'Ortëani l a m ort de Philippe duc de Boursioene , 
fagot. I e duc u Orléans , Irere du roi et amant 
delà reine, devient le maître du royaume, 
pour l'accabler d'exactions révoltantes. 
Jean Sans peur , nouveau duc de Bour- 
gogne , plus dangereux encore par son 
caractère , s'élève hautement contre lui ; i 
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el enflamme la rage du peuple, en affec- 
tant le zèle du bien public. Outre les 
élats de son père, Jean possédait, du 
chef de sa femme, le Rainant, la Hol- 
lande et la Zélande , etc. Peji de mo- 
narques l'égalaient en pnissance et en 

richesses. 

Ce prince vindicatif sacrifia tout, jus- ii°7' \ 
qu'à l'honneur, à une haine implacable. 
Faussement réconcilié avec le duc d'Or- d'OrWms 
léans, ayant communié et couché avec 1"^,,^ 
lui en signe d'amitié , il le fait assassiner gogne. 
dans une rue de Paris. 11 se retire et re- 
paraît bientôt comme eu iriomphe. 11 
obtient la permission de se justifier pu- 
bliquement. Jean Petit, docteur de l'uni- Uni- 
versité prononce en présence du dan- s Jj^ 
phin un discours absurde , où il établi L îogïe. 
la doctrine du lyrannicide , par doiv&e 
argumens en l'honneur des douze apôlres, v 
et il conclut que le duc de Bourgogne 
mérite des éloges et des récompenses, 
comme Saint Michel qui a tué le diable, 
ou comme Phiuéès qui tna Zambri. On 
peut observer en passant , que les fanati- 
ques ont presque toujours consacré le 
meurtre par des exemples de la bible: 
tant les hommes s'égarent , quand la rai- 
son et l'humanité sont exclues de leurs 
idées religieuses, c'est-à-dire , quand ils 
ignorent l'esprit de la vraie religion. 
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Faction* Quoique personne n'eut «se combattre 
neunrje- celLC criminelle apologie ; quoique des 
lettres d'abolition eussent lavé le duc de 
Bourgogne , il fallait s'attendre à de ter- 
ribles rai résai lies. Le jeune duc d'Or- 
léans brûlait de venger son père. Le comte 
d'Armagnac, depuis connétable, dont il 
avait épousé la fille , le servit avec ar- 
deur. Armagnacs et Bourguignons se si- 
gnalèrent par leurs excès. Paris fut inon- 
dé de sang : tout conspirait à la ruine de 
la monarebie. 



m/^nn'ti- Toujours l'église était agitée par le 
rue j, ar schisme; et celte agitation violente cau- 
[ sait des maux infinis, parce que ni les 
fes'jÊuni- peuples ni même les gouvernemens n'a- 
f i*no«ni' v ?' eDt de principes fondés en raison. Bo- 
vn et niface IX, entre antres moyens de se 
G xn'" P rocarer de l'argent , avait imagine' de 
vendre l'espérance des bénéfices à qui- 
conque prendrait date pour les obtenir. 
11 mourut en 140*. Son successeur, In- 
nocent VII, rejeta comme les autres la 
voie de cession , qu'on ne cessait de pro- 
poser inutilement. Grégoire Xll , ( Co- 
tario,} noble Vénitien , successeur d'in- 
nocent en 1 4o6 , ne fut pas moins opi- 
niâtre, quoique octogénaire. Cespontifes 
elle fier Benoît XIII, leur rival, trom- 
pèrent toute 1 Europe par des promesses 
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d'union , qui n'aboutirent qu'à de non-» 
veaux niiat lié nies. 

Enfin la France ayant repris la neu- ; 
tralité, Benoit s'étant sauve d'Avignon ; rlncile 
les cardinaux des deux papes , également Ai PUe. 
irrités de la conduite de l'un et de l'autre, 
se réunirent, et convoquèrent à Pise un 
concile général- Les concurreus y furent 
cités, Comme ils se gardèrent bien de 
comparaître , on les déclara contumaces, 
on les déposa; on élut - Alexandre V, Ai«»n- 
homme de la naissance la plus obscure , ^ e ' tr pàl 
qui avait mendié son nain dans sajeu-pe . i«i 
nesse. Il s'était engagé , avec les autres Mies' 
cardinaux, à ne terminer le concile, qi u'a- 
près que l'église aurait été réformée dans 
son chef et dans ses membres. Mais il le 
termina, en déclarant que la réforme ne 
pouvait se faire alors, et qu'il la renvoyait 
au premier concile , indiqué pour l'an 
)4iu. Quelle apparence d'exécuter une 
réforme, incompatible avec l'intérêt du 
chef et des principaux membres de l'é- 
glise même ? Tout le fruit du concile 
général de Pise qu'un auteur passionné 
appelle conventicule. de démons, fut de 
créer un troisième pape. 

Alexandre était de l'ordre des frères Se? <>?*- 
mineurs: il confirma par une bulle leurs 
privilèges abusifs, livrant même au bras 
séculier ceux qui oseraient les attaquer. 
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J"ar une autre bulle , il déclara priver do 
royaume de Sicile Ladislas, qui s»u te- 
nait Grégoire XII. 11 envoya en France 
un légat pour extorquer des décimes. 
On eut du moins la sagesse d'en défendre 
la perception , quoique le nouveau pon- 
tife 'fût reconnu. 
l'în? r l?* 'Grégoire avait un zélé défenseur dans 
rfuï^RÔ- la personne de Robert , toujours maître 
b » 1 ' de l'empire. Les Allemands, dégoûtés de 
ce pape , s'éloignaient aussi de son pro- 
tecteur, et fumaient une conspiration 
redoutable. La mort de Robert en i4io 
prévint leurs desseins. Wenceslas. réduit 
a son royaume de Bohême , après quel- 
ques tentatives pour remonter surle trône 
impérial, y renonça pourvu que sa mai- 
son y fût rétablie. Deux élections , l'une 
en faveur du margrave de Moravie, son 
Sisismond cousin , l'autre de Sigismond ,J roi de 
Me. suc ~ Hongrie , son frère, annonçaient une 
guerre civile. Mais le premier étant mort 
' peu de tems après , les suffrages se réu- 
nirent sur Sigismond , prince ardent et 
infatigable, qui seul pouvait rétablir la 
paix de l'église. Ce fut le principal objet 
de ses démarches. -, /\, : : jfflisafe 
Irm Le célèbre Ballhazar Cossa , napnli- 
pj^^'j. tain , venait de succéder au pape Ale- 
para-fn xandre , sons le nom de Jean AAllI. Il 
tu " airc " avait été corsaire dans sa jeunesse ; pio- 
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lession plus conforme à ses mœurs et à 
son génie qui: le ministère ecclêsi astique. 
Devenu légat de Bologne sous lionitace 
IX , il s'était rendu maître par les armes 
de celle ville rebeiïe; il y avait régné eu 
tyran. Sons Alexandre V , il avait chassé 
de Rome les troupes de Ladislas , roi de 
Haples, et avait soumis la ville au pontife. fnl ^|'"„ 
Elevé sur le saint siège en i4io 7 i! se joi- de Louis 
gnit àLouisd'Anjou pour délfônerLadis- ^"j'sJ, 
las. Maiscette guerre, qui durait depuis la nie. 
mort de la reine Jeanne , fut si malheu- 
reuse, que Louis, après avoir remporté 
une victoire, se vit sans troupes, sans 
argent , et abandonna son entrepise. 

En vain le pape lança une bulle fou- Bnlle eoo- 
Croyante conlre Ladislas; ordonnant sous 'i^^la*. 1 
peine d'excommuniiiation à tous les évê- 
ques, de le déclarer solemnellemcnt,lous 
les jours de fêtes , excommunié , parjure, 
hérétique . relaps , etc. ; défendant , sous 
la même peine , de lui donner la sépul- 
ture ; accordant les privilèges de la croi- 
sade à quiconque prendrait les armes 
contre lui. L'année suivante i4ia, il r J"*J° 
reconnut Ladislas pour roi de.Naples. 11 après, 
promit même de le mettre en possession 
de la Sicile , à condition qu'il ah-mdon- 
ucrait Grégoire Xll. Celui-ci s'enfuit de 
Gaïete à Riinini,où Charles Malatesla 
voulut bien le recevoir. 
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il lui fait Bientôt Jeun XXlll et Ladislas fureni 
pu-ne ' a brouillés , parce que le roi n'était point 
d'humeuràsc laisser dominer par le pon- 
life. Ils en vinrent à une guerre ouverte : 
Ladislas prit Rome eù i3i5, et y exerça 
beaucoup de violences. Jean , réfugié à 
^ s i™' ni1 Pologne, implora le secours de l'empereur 
l " Ie ' Sigismond, qui profita delà circonstance, 
pour ses projets de pacification ecclé- 
sinstique.il s'agissait d'assembler un con- 
cile, capable de rtiformer l'église , et de 
Il fuit si- réprimer l'ambition pontificale. Sigis- 
""ci'Viîe moud propose Constance, ville dont il 



convoquer celte assemblée; il promet en- 
fin malgré lui; il fait ensuite de vains 
efforts pour éluder sa promesse. Pendant 
un mois de conférence à Lodi , où Jean 
parut toujours en habits pontificaux, et 
Sigismond en habit de diacre ; ce prince 
vint à bout d'arracher la buUe de cr.n- 
vocaiion. Ladislas mourut sur ces en- 
trefaites; mais toute l'Europe élail en 
mouvement pour le concHe : le pape ne 
put, reculer. 




défend d'y 
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CHAPITRE IV. 
Concile de Constance, et ses suites. 

Tjoksque tous ceux qui devaient pa- 
raîire au concile furent assemblés, on Aistm- 
vit à Constance un nombre prodigieux ^'J,'^ 
de cardinaux , de prélats , de docteurs ; k Tons- 
plus de cerrt princes souverains d'Aile- unct ' 
magne , l'empereur à la tète ; vingt-sept 
ambassadeurs; des députés innombrables, 
tant des étals , que de presque toutes les 
communautés de l'Europe. Il n'est point 
étonnant qu'une foule de ménétriers et de 
courtisants aient suivi cette multitude , 
dans un siècle où le clergé même n'avait 
pas des mœurs exemplaires. Jean XXIII 
ouvrit le concile à la fin de i4i4 ; Mar- 
tin V le termina en i4i8. Formons-nous 
l'idée des objets 1ns plus importans. 

On régla d'abord que les suffrages se Re- 
prendraient, non par tète, mais par na- ^^p^ 
lions ; il y eut cinq nations , celles d'Al- 
lemagne, de France, d'Angleterre , d'I- 
talie , et ensuite celle d'Espagne , quand 
les Espagnols abandonnèrent leur pape 
Benoit. Ce règlement parut avec raison 
très-nécessaire, parce que les évèques 
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italiens étaient seuls en plus grand nom- 
bre que tous les autres. Le pape s'y op- 
posa inutilement, ainsi cju'à la propo- 
sition de donner vois déhbéraiive aux 
séculiers , parmi lesquels on comptait 
Beaucoup d'hommes instruits. 

Sigismond n'aimait point ce pontife et 
croyait que son abdication était néces- 
saire pour finir le schisme. Le concile 
pensa de même. 11 fallut que Jean signât 
une formule de cession. A peine signée , 
il s'en repentit. Le duc d'Avrtriche , dont 
il avait acheté la faveur, donna le spec- 
tacle d'un tournoi , afin de le faire évader 
i- dans le tumulte. Effectivement le pape 
et se sauva, déguisé en postillon , et Je duc 
après lui. Mais cette fuite ne fut pas heu- 
reuse. D'une part, l'empereur saisit les 
terres du prince qui fut obligé de venir 
. demander grâce ; de l'autre , le concile, 
instruisit le procès du pape, accusé de 
plusieurs crimes affreux. On le déposa 
comme simoniaque , débauché, incorri- 
gible. On lui notifia la sentence ; car il 
avait été saisi à Fribourg en Brisgau. 11 
se soumit, et fut transféré 4ans la même 
prison où était Jean Huss , que nous ver- 
rons bientôt périr dans les flammes. La 
supériorité du concile sur le pape était 
décidée depuis la quatrième session , peu 
après la fuite de Jean XXIII. ( 
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Grégoire XII abdiqua enfin. Pierre Grégoire 
de Lune, Benoit XIII, réfugié â Per- ™ 
pignan , conservait son orgueilleuse opi- nolt'xill 
niâtreté. L'empereur alla lui -même pour JjjjJ" fet ~ 
le fléchir , et ne put en venir à bout. Les 
rois d'Aragon , de Castille, de Navarre, 
elc, l'abandonnèrent enfin. 11 se retira ■ 
dans le château de Péniscole , d'où il 
continua de lancer l'excommunication sur 
tout l'univers. On ne laissa pas de le dé- 
poser par une sentence. 

Ainsi les trois papes n'étant plus rien , Q n mîn . 
le concile aurait pu exécuter le grand i"e J«mj>- 
proiel de réformer l'église dans son chef réforme. * 
et dans ses membres. C'était le moment 
favorable, puisque l'intérêt particulier de 
la papauté ne devait pas s'opposer au 
bien général , si difficile à concilier avec 
un pareil intérêt. Mais les cardinaux 

I craignaient la réforme, en paraissant la 

I désirer, lis soutinrent que le pape devait 
la faire ; qu'il fallait d'abord en élire un. 
Cet avis prévalut contre les raisons de 
l'empereur, des Allemands et des An- 
glais. On régla , pour une fois seulement, 

* que trente députés du concile concour- 

raient avec les cardinaux â l'élection, Ot- Election 
ton Colonne fut unanimement élu , et v. 

*t prit le nom de Martin V. 

: L'expérience démontra bientôt que les Point h 
1 il Allemands et les Anglais n'avaient pas téfutmï - 
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ion. Quoique avant l'élection du pape , 
ont eût arrêté plusieurs articles sur les- 
quels il devait faire la réforme , entre 
outres, les annales, les réserves, les ex- 
pectatives , les dispenses, les indulgen- 
ces, les appels en cour de Rome, les cas 
où le souverain pontife peut être corrigé 
et déposé, etc. ; la réforme ne se fit point, 
1\ y eut seulement un petit nombre de 
décrets vagues, sur des articles moins 
importuns. Le pape en fut quitte pour 
s indiquer un autre concile à Pavie. On 
( avait ordonné qu'il s'en tiendrait un gé- 
néral cinq ans après celui-ci, un troi- 
sième sept ans après le second , et d'au- 
tres ensuite tous les dix ans. Mais com- 
ment ne prévoyait-on pas que des obs- 
tacles sans nombre , soit du côté des 
pontifes, soit du côte des couronnes, 
rendaient celte ordonnance inutile ? 
S'il pouvait paraître douteux que l'opi- 
. oion et l'esprit de parti eussent encore 
trop d'influence dans les affaires ecclé- 
siastiques, pour qu'il fût possible 4'espé- 
rer de long- temps une législation épurée; 
la manière dont Jean Huss et Jérôme de 
Prague lurent traités par le concile de 
Constance, en est une preuve sans répli- 
que. Jean Huss , recteur de l'université de 
Prague que Charles! V avait établie, con- 
fesseur de la reine de Bohème , femme 
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de Wenceslas , s'était attiré la haine de 
l'Allemagne , par un simple règlement 
de discipline. Il avait obtenu que les Bo- 
hémiens , ses compatriotes , eussent trois 
suffrages dans l'université , et les Alle- 
mands un seul ; au lien que les Allemands 
en avaient en trois, contre un seul des 
Bohémiens. Près de quarante mille étu- 
dians étrangers se retirèrent alors. On 
voit que l'université de Prague , comme 
celle de Paris , attirait des milliers de 
sujets, la plupart moins propres à l'étude , 
que jaloux des privilèges académiques. 

Le grand malheur de ce théologien j| (i[brft . 
fut de goûter et de soutenir la doctrine i« . mal- 
de Wiclef , surtout contre la hiérar- 6 |"r-con- 
chie, Jean XXIII l'excommunia. Muni ia\t de 
d'un sauf-conduit de l'empereur, il eut 
l'audace de venir à Constance pour jus- 
tifier sa conduite et ses sentimens. Le 
sauf-conduit n'empêcha point qu'on ne 
le mît en prison. On instruisit son pro- 
cès. Ses livres furent condamnés. Il nia 
une partie des opinions qu'on lui impu- 
tait; il offrit d'expliquer les autres. La 
modération n'étant point connue , on 
exigeait absolument qu'il se rétractât, et 
il le refusa opiniâtrement. Dégradé , li- 
vré au bras séculier, même par l'ordre 
de Sigismond , il subît le cruel supplice 
du feu. 



VI. 
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SittK* Jérôme de Prague , son disciple , qui 
b'MiT^do h» était supérieur on mérite , avait don- 
m'tmV ° ne une rétractation. Le courage de Jean 
Uuss ranimant le sien , il la rétracta 
comme un crime , et mourut dans les 
flammes en bénissant Dieu. Poggip, se- 
crétaire de plusieurs pontifes , témoin 
oculaire, compare sa mort à celle de 
Socrate. " '-î3Ht 

la dnc- Gerson , l'oracle de l'université de 
trine du p ar j s ; ambassadeur de France au con- 
t Id"°™- cilc , eut , dit-on , beaucoup de part 
damnée à , mx r ig aeurs exercées contre ces denî 
théologiens. Son zèle contre le tyranni- 
cide enseigné par Jean Petit, fut moins 
efficace, quoique assurément une pareille 
doctrine méritât la plus grande sévérité. 
On ne la condamna qu'avec beaucoup 
de répugnance , sans désigner le livre , 
sans nommer l'auteur. Ces ménagemens 
venaient de la crainte- qu'inspirait le duc 
de Bourgogne. 
F>natisme Remarquons ici les suites affreuses du 
ei ré.olif Sll pplice de Jean Huss et de son disci- 
j"[ S Hui "ple. Leur doctrine avait beaucoup de 
sectateurs en Bohême ; leur mort les em- 
brasa de ce fanatisme qui brave tous les 
dangers , qui étouffe tous les sentimens. 
Wenceslas , se croyant offensé par la 
sentence du concile , favorisa les Hussites 
dont la rage s'enflammait de jour en 
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jour. Il mourut, et son frère Sigismond 
lui succéda en i4io. Mais bientôt les 
Ilussitcs déclarèrent Sigismond ennemi 
de la religion et de l'état. Jean de Tros- zuka, 
now, surnommé Ziska f le Borgne ), ,f " r Sc- 
ieur général , remporta suc lui plusieurs r ' 
^cloues , le réduisit mémo à offrir des 
conditions honteuses. Ziska , mourant 
de la peste en i4a4 , ordonna qu'on fit 
de sa peau un tambour , pour inspirer 
eiicorerardeur des combats. Celte guerre, 
féconde en toute sorte d'atrocités, dura 
près de vingt ans : terrible exemple , 
mais infructueux, contre l'esprit de per- 
sécution devenu si ordinaire. On massa- 
crera long-temps pour l'église , et l'église 
n'en aura que plus d'ennemis. 



CHAPITRE V. H 

Succès de Henri F , rai $ Angleterre, 
en France. — Fin du règne de 
Charles FI. 



.Tendant la tenue du concile , la Mon de 
France éprouva de nouveaux malheurs, Henri iv, 
qui en amenèrent de plus grands encore. 
Le roi d'Angleterre , Henri IV, tran- 
i4 * 
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quille possesseur d'une couronne usur- 
pée , n'eut pas le temps d'exécuter les 
entreprises qu'il méditait : une maladie 
Henri V, v i 0 lente finit ses jours en i4i5. Son fils 
"esspur' Henri V , auparavant livré au vice et 
uranil à la débauche, devint tout-à-coup sur le 
^ Nnie ' trône un prince sage , vertueux, appli- 
qué au gouvernement. L'oisiveté l'avait 
corrompu : la grandeur , autre source 
de corruption, le réforma , en fournis- 
sant à son génie des objets plus dignes 
de lui. 11 aurait été le modèle des souve- 
rains , sans celte fatale ambition qui fit 
tant de maux à la France , et nul bien 
solide à l'Angleterre. Devait-on s'atten- 
dre qu'elle serait excitée par un prélat? 
Lt pri- Les communes en persécutanilesLoil- 
"intèrét" ' arc ' s j ne laissaient pns de suivre une 
partie de leur système. Elles invitaient 
coirtr" e "a le roi à saisir les biens de l'église. On 
France, força , en effet , le clergé de céder plu- 
sieurs bénéfices a. la couronne. Ce fut 
une raison pour l'archevêque de Cantor- 
béry de souhaiter une guerre , qui dé- 
tournât l'inquiétude des esprits sur quel- 
que autre objet. 11 inspira donc à Henri 
V le désir d'attaquer la France, où les 
ducs d'Orléans et de liourgogne , se 
jouant tour-à-tour de l'autorité royale, 
semblaient lui offrir une conquête as- 
surée. Us venaient de se réconcilier en 
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apparence ; mais les cœurs étalent impla- 
cables. _ 

Malgré la irève Je vingt-huit ans , ^,5. 
conclue en i3gà , plusieurs hostilités invasion 
avaient nourri la haine mutuelle des deux ^Jj,, 01- 
nations , lorsque Henri débarqua en 
Normandie, et prit Harfleur après avoir 
perdu au siège une grande partie de ses 
troupes. Hors d'état de rien entrepren- 
dre de plus , il passe la Somme; il se 
retire vers Calais, poursuivi par une 
armée quatre fois plus nombreuse que 
la sienne. En réfléchissant sur les désas- 
tres de Créci et de Poitiers , ou aurait 
pu prendre un moyen sûr de l'écraser ou 
de le réduire. Mais on ne réfléchit à 
rien; on se précipite au gré d'un instinct 
aveugle : on renouvelle les anciennes 
fautes , qui renouvellent les anciens 
malheurs. Le connétable d'Albrct , au Bataille 
lieu de temporiser , attaque Henri V C onît' n iï. 
dans un poste avantageux , étroit, glis- "le à la 
sant, où les Français ne peuvent s'é- ^'" lc ' 1 - 
tendre ni se ranger en bataille , et 011 
les archers anglais décident bientôt la 
victoire. Cette fameuse bataille d'Azin- 
conrt ne coûta , dit - on , à l'ennemi 
que quarante hommes : la France y per- 
dit sept princes , le connétable , et en- 
viron huit mille gentilshommes tués. 
Les ducs d'Orléans et de Bourbon furent 
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faits prisonniers , avec des seigneurs du 
premier rang. 
Pourvoi Henri se relira cependant , et conclut 
ll pro'rna V une trêve. C'estqueVargentetlesliommes 
peu àr sa lui manquaient. On était encore bien 
Tjcieàfc ^i 0 jg n( ; J e ce [te politique prévoyante , 
qui ménage des fonds et des ressources, 
pour soutenir la guerre sans relâche. 
Les subsides ne suffisaient point ; îl y 
avait peu de troupes réglées ; une ar- 
mée se levait à la bâte , et se dissipait 
bientôt faute de paye ou de vivres. Aussi 
ne voyait-on ordinairement que brigan- 
dages. Pour que la guerre se fit autre- 
ment, il fallait que les rois acquissent (le 
l'autorité dans leurs royaumes. 
Affr.nsfs Après la défaite d'Azincourt, les fac- 
ciifconiei dons loin de se calmer en France , 
enFrance. son[ jj us f or ; ei | SCS t | Ue jamais. Le comte 
d'Annngnac , devenu coane'eable, uni. 
au daupliiu ( Charles "VU) , s'empare 
du gouvernement, augmente les impôts , 
proscrit les partisans de Jean Sans-peur , 
enlève un trésor delà reine Isabelle de 
Bavière , dont les désordres publics for- 
cent le roi de la reléguer à Tours. Cette 
princesse , jusqu'alors ennemie du duc , 
se ligue avec lui contre l'état. Il la tire 
de prison , il se rend maître de Paris. 
Le connétable , le chancelier , plusieurs 
autres personnages distingués , une foule 
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de citoyens , soni massacrés dans la ca- 
pitale. Le dauphin fuyait , il transférait 
la parlement a Poitiers , tandis que la 
reine tenait un parlement à Troyes , et 
s'arrogeait le titec de régente. La guerre 
civile mettait en feu les provinces. L'an- r.'\n ? i n :« 
plais repasse la mer : presque toute la e " pro '"' 
Normandie est conquise par ses armes. 

. Rouen se défendait encore. Le dau- ,j, 9 . 
phin se réconcilie avec le duc de Bour- A^ 3Si \- 
gogne. C'était l'unique moyen de salut; Jj^g^ 
mais cette réconciliation même attire les go^. 
derniers malheurs. Dans une entrevue 
des deux princes sur le pont de Monte- 
reau , le duc est assassiné : crime atroce, 
tel que l'assassinat qu'il avait commis. 
Les meurtriers étaient de la suite du 
dauphin. On le crut coupable de l'assas- 
sinat , non sans vraisemblance , quoique 
sans preuves. La reine , le jeune duc de 
Bourgogne , Philippe le Bou , emportés 

par une vengeance aveugle , s'unissent 
contre lui avec l'ennemi du royaume. 

Henri V, déjà maître de Rouen et intime 
de Pontoise, va les joindre à Troyes. 
On y conclut en 1 4^0 le traité infâme , aire Heu- 
par lequel Catherine de France, fitte riV ' 
du roi , est accordée à Henri , à qui l'on 
donne la régence , avec le droit d'héritier 
de la couronne : Charles soi-disant dau- 
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phin, est déclaré ennemi de l'éiat -, on 
s'engage à le poursuivre comme tel. Ce 
renversement des lois fondamentales de 
la monarchie fut confirmé par un arrêt 
du parlement de Paris, dont les plus 
fidèles magistrats avaient suivi le dau- 
Sonmiree P n ' n ' Le roi d'Angleterre fit son en- I 
à Pam. trée dans la capitule avec l'inibéciïle 
Charles VI , le premier en souverain, 
le second rn automate méprisé. Jamais 
on ne vit mieux combien les sentimens 
du devoir flottent quelquefois au gré 
des conjonctures. 

Quelques avantages remportés sur les 
Anglais, ranimèrent le zèle patriotique. 
Le maréchal de la Fayette, joint au 
comte de Iîuchan, écossais , de la maison 
de Smart, les défit à la bataille de Baugé , 
niais leur parti conservait des forces trop 
supérieures. 

— - 11 y aurait eu , sans doute , une réyo- 

jj*"'j e luiion , plus ou moins considérable, si 
Henri v Henri n'était pas mort d'une fistule à 
^vl"" l'âge de trente-trois ans. 11 nomma récent 
de France le duc de Bedford , TaÎDé de 
ses frères ; et le duc de Glocester son 
autre frère, régent d'Angleterre , peu- 1 
dant la minorité de son fils Henri VI, 
encore au berceau. Sa veuve Catherine 
de France , épousa peu de temps après | 
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Owen Tudor, gentilhomme de la prin- 
cipauté de Galle , dont nous verrons les 
descendans sur le trône. Charles VI ne 
survécut à Henri que deux mois. 11 n'y 
eut aucun prince du sang à ses obsèques j 
mais le peuple y fondit en larmes, hono- 
rant la mémoire du plus malheureux des 
rois , soit par pitié , soit par attachement 
pour sa personne. 



CHAPITRE VI. 

Charles VII reprend son royaume 
aux Anglais. — Règne de Jeanne 
seconde à Naples , et révolution de 
ce royaume. 

L'ÉTRANGER reCOllUU pOUr SOUVerain Etil cruel 

dans Paris.el dans la plupart des provin- feSj^ajj 
ces; le roi légitime , Charles YI1, mou, [oyaum». 
négligent , livré tout entier aux plaisirs , 
jeune et sans expérience, faisant l'amour 
ei ne se mêlant point des affaires, tandis 
qu'on lui enlevait sa couronne; Bedford, 
au contraire , unissant l'activité, le cou- 
rage et la prudence, pour achever et af- 
fermir la conquête ; une reine dénaturée, 
on prince du sang vindicatif et redouta- 



523 HISTOLHE MOI1ERNE. 

ble, des magistrats infidèles , conspirant 
aux entreprises de l'Anglais: daus une 
crise si violente, il n'y avait que des 
remèdes extraordinaires qui pussent sau- 
A JsSo . ver la monarchie. La tameuse Alliés 
ià, amirSorel, maîtresse de Charles, y çonlri- 
pu^ bltn bua par sa grandeur d'ame. Elle excita 
aux devoirs et au combat l'amant qu'elle 
tenait enchaîné. Quoi de plus rare dans 
l'histoire, oh l'on voit sans cesse l'amour 
égarer les princes, et faire par -là le 
malheur des peuples ! Le merveilleux , 
comme nous l'observerons bientôt , fut 
xiu-ra- encore une ressource nécessaire. Les 
lion des ressources naturelles étaient elFective- 
m IE ' ment si épuisées, que le marc d'argent 
monta jusqu'à quatre-vingt-dix livres; 
il valait seulement une demi -livre du 
temps de Charlemagne. 
Le duc La bataille de Verneuil, perdue en 
"^□T" 1 '* 2 '* F nr * a témérité de Buclian , q\.ïou 
brouille avait tait connétable quoique étranger, 
Vta^v "ffaiblilextrêmementlepartiduroi. Mais 
gltitcrc. le nianagf: ill< ; «itimi; du duc de Gloccstcr 
avec la comtesse de Ilainaut procura une 
heun-use diversion. Celte princesse avait 
quitte le duc de lirabant , son mari , 
cousin germain de Philippe , duc de 
Bourgogne. Glocester voulut prendre 
possession du Hainaut. Le Bourguignon 
olïensé vola au secours de son cousin. 
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Cedt'ord s'efforça en vain de prévenir la Ceiic ii- 
qiierelle. A la faveur des troubles, Char- e ™ 
les respire , s'accommode avec le duc 
de Bretagne , attaché an parti anglais. 
Le eomte de Bicheiuond , frère de ce Hi.lu 
due , reçoit l J cpée de connétable. C'était U^*^™" 
mi grand capitaine, peu fait pour la 
cour, violent, ennemi mortel des fa- 
voris dont le monarque était obsédé. 
Tantôt, il fut brouillé avec Charles , 
tantôt il le maîtrisa et se délit des mi- 
nistres. 11 mérita du moins, par son zèle 
et son courage , ainsi que l'iliustre Du- Durais 
nois, bâtard de la maison d'Orléans, 
d'être compté parmi les sauveurs de la 
patrie. Elle avnit besoin de tels héros; 
peu s'en fallut qu'elle ne succombât 
malgré leur secours. 

Auretour d'un voyage d'Angleterre, ,4,8. 
Bedfordqui s'était mis eu état de pous- Sir^i 
scr la'guerre avec une nouvelle vigueur, d'Orléans, 
entreprend le sié^c d'Orléans pour s'ou- 
vrir les provinces méridionales. Déjà la 
ville était fort pressée; le roi pensait à 
une retraite houleuse. La reine Marie 
d'Anjou, et surtout Agnès Sorel , l'a- 
niment de semimeus pins dignes de lui. 

Une jeune paysanne du diocèse de ^^aiiiit 
Tool, nommé Jeanne d'Arc, paraît 
alors, se dit inspirée , et promet de faire r '' c 1 . | [ !'"j| 
lever le siège , de faire même sacrer le s ,uC ir ' 
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roi à Reims. On l'examine ; on la croit : 
les moins crédules sont entraînés par 
l'enthousiasme, on afTectentdele suivre, 
afin de le rendre avantageux. La pucelle 
d'Orléans , ( c'est le nom qu'on donne à 
l'héroïne , ) armée de pied en cap , une 
bannière, bénite à la main , est regardée 
généralement comme un ange lutélaïre. 
Sa confiance, sa valeur, ses vertus, 
font la plus vive impression sur les trou- 
pes. On ne doute point du miracle , 
ïlle fait ni par conséquent de la victoire. Celte 
-1^ ' e ** u ' e merveilleuse , qui anime tout , mais 
que Dunois dirige habilement, pénètre 
dans la ville assiégée : elle répand une 
terreur panique parmi les Anglais , et 
les force de décamper après un siège 

opiniâtre de sept mois. 

■419- Le sacre du roi à Reims fui un pro- 
vn'sacrï! ^'& c P cut "étre plus étonnant U fallait 
• Htims" traverser avec douze mille Violâmes , 
presque sans argent et sans provisions , 
environ quatre-vingts lieues de pays , 
dont les ennemis étaient maîtres. Sur la 
parole de la Pucelle , on risqua nue 
aventure si hardie : on réussit contre 
toute vraisemblance. L'opinion fitencore 
plus que les armes ; et l'on devait s'expo- 
ser, pour profiter de l'opinion. Elle frap- 
pait également les deux partis, quoique 
d'une manière bien différente. L'un se 
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croyait défendu par le ciel même ; l'antre 
se croyait aLlaqué par l'enfer. 

Après le sacre du roi , la Pucellc L» Puj 
voulut se retirer , parce que sa mission "comp""- 
était accomplie. On la retint; sa for- s»*- 
tune s'évanouit. Compiègne élant assiégé 
par le duc de Bourgogne , elle entreprit 
de sauver la place. Elle s'y jeta; elle 
fut blessée daus une sortie , et tomba en- 
tre les mains des Bourguignons. Le duc 
la livra aux Anglais. Bedford, soit pour 
dissiper le prestige du merveilleux , soit 
pour satisfaire la vengeance de ses trou- „ 
pes, soit par un emportement de pas- 
sion qu'il est impossible d'excuser ; Bcd- Onhbrfl- 
ford, loin d'honorer le courage de celte [* r *;™™- 
héroïne, ou de la traiter du moins en hérétique 
prisonnière deguerreda fit juger comme 
hérétique et sorcière par un tribunal . 
ecclésiastique , vendu à l'iniquité la plus 
infime. Elle fut brûlée à Rouen en i43i. 
Le procès , l'interrogatoire , la sentence, 
le supplice, tout inspire l'indignation et 
l'horreur. L'université de Paris eut beau- 
coup de part à celte affaire. On doit le 
remarquer , comme une preuve de l'es- 
prit faux et fanatique , alors enraciné 
dans les écoles; esprit qui n'avait que 
trop d'influence dansles allaites d'état. ■ ■ - — 
Cette abominable scène rendit le joug '* 35 ' 
anglais plus odieux. Les Français; déjà ie s<,m 
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ê Dgnp fait revenus de leur délire , souhaitaient en 
'"c'k'roi' général d'obéir " Charles VU. Philippe 

t ec e roi.^ _ ^ Bourgogne , irrité des 
hauteurs de Bedtord , se lassait de per- 
sécuter un roi de son sang , contre l'in- 
térêt de sa maison , pour assouvir l'ambi- 
tion d'un prince étranger. 11 ouvrit à 
Arrasles conférences de paix. Eugène 
IV elle concile de liàle, médiateurs, y 
envoyèrent des légats , et des ambassa- 
deurs de tous les princes y concoururent 
à la négociation. On offrait à la cour de 
Londres la [Normandie et la Guienne. 
Sur le refus des Anglais , le duc fil son 
traité particulier en 1 435 : il imposa les 
conditions ; le roi fut heureux de les 
accepter, quelque humiliantes qu'elles 
fussent. 

Mon àc La même année , moururent Isabelle 
Isabelle"' *l e Bavière et le duc de Bedfonl. Isa- 
du due rte belle n'avait recueilli d'autre fru.il de ses 
BtdforL ^tentais , que la haine des Français elle 
mépris des Anglais : exemple mémorable 
des précipices qui environnent le crime. 
Bedtord s'était déshonoré par le supplice 
de la pucelle ; et cette tache obscurcit 
la gloire d'un grand mérite. Soit frère , 
le duc de Glocester, excita en Angle- 
terre des troubles favorables à. la 
France. 

Les An- Bientôt le connétable de Richeinont 
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enleva Paris aux anglais , en 1 436. Tous e iai s io„i 
les jours ils perdirent du terrain. Charles ',!'^ s < lc 

TTi r ■» 1 ■ a . r rince. 

VU, soit par lui-même, soit par ses 
généraux et ses ministres , recouvra ses 
provinces, et rétablit l'ordre dans le 
royaume. En i45i , la Normandie, la 
C-uieunc , étaient déjà réunies à la cou- 
ronne; il ne resta aux ennemis que Ca- 
lais, qu'ils conservèrent encore plus de 
cent ans. 

_ On aperçoit aisément les causes d'une Canses 
si prompte révolution. Le vertige qui rie 'ccit* 
avait aveuglé nue grnnde partie de la ] "'" V X- 
France, devait Iiientùt se dissiper, étant ii°n: 
contraire à l'esprit national. Pouvait-on 
souffrir l'anéantissement de la loi salique, 
cette base essentielle du bonheur de la 
monarchie? Pouvait-on se soumettre à '-"L'in- 
vme domination étrangère, malgré tant rr^aiï" 
d'amour et de respeetpour le sang royal, 
malgré tant de raisons do préférer un 
prince français ? Les anglais d'ailleurs, 3 . 0 c.lui 
plus jaloux de leur privilèges que de mùme . A " 
l'agrandissement de leurs souverains, " B3 ' s ' 
voyaient bien que si la France était 
conquise, l'Angleterre deviendrait une 
province. Us s'intéressaient faiblement 
a une conquête , dont ils avaient lieu de 
craindre les suites. Henri V lui-même 
ne tira du parlement que des subsides 
médiocres , et fut obligé d'cmpruuler de 
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toutes paris, d'engager ses joyaux et sa 
couronne, pour soutenir les frais de la 

guerre. 

3.« Le* Enfin les discordes civiles dont ce 
ïÂïgfei royaume fut agile , auraient seules déli- 
vré la France de l'oppression. Le duc 
de Glocester, oncle du faible Henri VI , 
troublait tout par ses cabales. On l'arrê- 
ta: il mourut peu de jours après , vrai- 
semblablement assassiné. Mais les fac- 
tions sanguinaires de la rose rouge et de 
la rose blanche, qui signalèrent bien- 
tôt leur fureur , firent de l'Angleterre un 
théâtre de carnage. Hons verrons ailleurs 
la révolution qu'elles produisirent. 
Désordres H erL était arrivé une àNaples, occa- 
lî 1 «1™ sionnée par les faiblesses de la reine 
dr iiaiilts. Jeanne 11, sœur et héritière de Ladis- 
las. Celte princesse sans mœurs, livré 
d'abord à un favori , excita des mur- 
mures et iin mécontentement général. 
Jâcqucs Jacques de Bourbon vint l'épouser eu 
de Boar- ,4,5, On le reconnut pour roi. 11 fil exé- 
Sp> ,Çi cuter le favori ; il fit enfermer la reine. 
prisonÉicr peut-être aurait-il régné tranquillement, 
s'il avait ménagé avec prudence les Na- 
politains. H les irrita en prodiguant tout 
aux Frtinçais. Alors se forment des ca- 
bales contre lui. Jeanne recouvre son 
autorité,- pour en abuser de nouveau. 
Jacques est retenu prispnnier ; les Fran 
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çais sont chassés; un nouveau favori 
devient maître de la reine et de l'état, 
Martin V , que le concile de Constance " renonce 
venait d'élire, obtint la liberté du roi , ro> \ U rat 
comme il avait obtenu la restitution des 
places conquises par Ladislas sur le saint 
siège. Mais Jacques aima mieux se reti- 
rer en France, que de rester sans pou- 
voir , triste spectaieur des scandales de 
sa femme. Il mourut moine à Besançon. 

Jacques Sforce , grand capitaine , Jjcqnci 
que les uns fontnaître d'un gentilhomme, priMouïâ 
et les autres d'un paysan, était devenu d'Anjou, 
connétable de Kaples, ei gonfalonïer de 
l'église romaine. Indigné de la faveur de 
Sergiani Carraciolo , l'amant et le mi- 
nistre de la reine, il excite Louis lit 
d'Anjou avenir s'emparer d'un royaume, 
dont ses pères n'avaient pu avoir que le 
titre. Jeanne , pour se donner un défen- Jeanne 
seur , adopte Alphonse V , roi d'Aragon riri'H'Ara- 
et de Sicile. Les deux rivaux arrivent , son ■ eo- 
et se font la guerre. L'Aragonois , s'ap- "J"'^™,.-* 
percevant que la reine change de senti- d'Anjou, 
meus à son égard, fait emprisonner le 
favori, se rend odieux à Jeanne. Sforce 
saisit cette occasion d'allaquer Alphonse. 
I /ayant vaincu , et s'é tant réconcilié avec 
Carraciolo, il engage la reine à une 
autre adoption , en faveur de Louis 
d'Anjou. Ce prince étant mort, René, 
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son fïèrc, fut adopté. Alphonse, qui 
s'était retiré de JNaples , devait lui dispu- 
ter une couronne sujette à tant de vicis- 
Mnndt situdes. Jeanne II.' régnait depuis i<ii4; 
Jcannî. elle mourut en i*55. La première mai- 
son d'Anjou s'éteignit dans sa personne. 
F.llepf- On peut observer qu'à l'exemple de 
° r " ( " d [ e r "; son frère Ladislas , elle prenait le titre 
nn'ileBo- de reine de Rome, après même la resti- 
""• tulion faite au pape Martin. Un roi de 
Naples, ambitieux et habile, aurait pu 
profiter du grand schisme pour devenir 
souverain ou il n'était que vassal. 
Axiome Après la mort de Jeanne , les deux 
WmpTrt prétendons à la couronne se trouvèrent 
ai Hajilti. en mèmetempsprisonniers.René d'Anjou 
l'était du diic de Bourgogne: Alphonse 
d'Aragon le fut du duc de Milan , Phi- 
lippe-Galcns Visconti, dont Jaflotte l'a- 
vait battu à Gaïette. Tous deux , étant 
sortis de prison , recommencèrent la 
guerre. Elle finit en i442 parla conquête 
de Naples , que l'Aragonois emporta 
d'assaut. René retourna eu France. 
Beaucoup x On l'intitule roi de Naples , de 
ta Ei'ro'é 8 Sicile , de Jérusalem , d? Aragon . 
«mi™™-» de Faïence , de Majorque , duc 
l,lé - » Lorraine et de Bar. 11 ne fut rien de 
» tout cela. C'est une source de confu- 
» sion dans nos histoires modernes , qu 
« les rend souvent désagréables et peut- 
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ji é[re ridicules, que culte multiplicité 
)) tle litaes inutiles fondés sur des pru- 
» tentions qui n'ont point eu d'effet. 
» L'histoire de l'Europe est devenue un 
i) immense procès-verbal de contrats de 
b mariage, de généalogies , de titres dis- 
» putés, qui répandent partout autant 
» d'obscurité que de sécheresse , qui 
» étouffent les grands événemens , la 
» connaissance des lois et celle des 
» mœurs, objets plus dignes de l'allcn- 
» tion. » Celte remarque de M. Vol- 
taire nous trace la route que nous devons 
suivre. Laissons les minuties de la vani- 
té, ou celles d'une curiosité frivole. Oc- 
cupons-nous de ce qui intéresse vérita- 
blement le genre humain. Soyons bien 
persuadés qu'une idée juste sur des ma- 
tières importantes, et encore plus un 
sentiment vertueux acquis . par l'élude 
des hommes , sont des fruits plus pré- 
cieux de l'histoire , que la connaissance 
de tout ce qui ne produit rien d'utile. 
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CHAPITLE Y II, 

Concile de Sale, et- ses suites. 

Affres Les affaires de l'église nous rappellent, 
de iVgliie. n avce qu'elles tiennenL à loin. Les mœurs, 
les opinions , les lois , la politique , le 
bonheur ou le malheur de la société , en 
dépendent depuis long-temps, beaucoup 
plus qu'il ne couvient à la nature des 
choses. De-là tant de troubles et d'abus, 
perpétués sous des couleurs de religion. 
Boni* Après le concile de Constance , l'in- 
XirT" traitable Pierre de Lune, Benoît XIII, 
défendit son funtôme de papauté sur le 
rocher de Poniscole, jusqu'en i424 qu'il 
mourut. 11 avait ordonne à deux cardi- 
naux, seul reste de sa cour, de lui élire 
Auirtan-un successeur. Un autre antipape s'é- 
iip>i». i eva ,j oric S011S le nom de Clément "VIII. 
Lé roi d'Aragon , Alphonse V , ne man- 
qua pas de le reconnaître , parce qu'il 
était mécontent du pape Martin. Celui- 
ci avait transféré de Pavie à Shnne le 
concilc général , indiqué par les pères de 
Coiito- Constance. De Sienne , il le transfér.i 
cation nu encore à Bâie, mais pour ne l'y tenir 
BH*.'' e de que dans sept ans : c'est-à-dire , qu'il 
n'en, voulait point , Ou qu'il espérait de 
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l'éviter. Dans l'intervalle, il fit la paix 
avec le roi d'Aragon , et l'antipape se 
démit sans peine. Martin V mourut en Mon A t 
i 'j3i , l'année même pour laquelle le v - 
concile était convoque. Eugène IV, son 
successeur, qui ne craignait pas moins 
cette assemblée , se contenta d'y envoyer 
un légat; bien résolu de la dissoudre, 
si elle formait des entreprises contre lui, 
comme il y avait grande apparence , 
puisqu'on parlait toujours de réforme. 

En effet, dès les premières sessions, - - 

le concile fut brouille avec le pape : on jf '' 
débuta par renouveler les décrets deiVbS- 
Constance sur la supériorité du concile II ' ll ' ilb ° ni 
général. Eugène, sommé de se rendre à "Vcik!- 
l'assemblée avec les cardinaux , n'avait 
garde d'obéir à la sommation , ni de s'ex- 
poser au sort de Jean XXIII. On se pré- 
parait à le condamner. L'empereur Si- 
gismond obtint quelques surséances. Ar- Il j en- 
rivèrent enfin epatre cardinaux, avec d«V«te 
plein pouvoir d'agir au nom du pape et 
d'adhérer aux décrets. Celte réconcilia- 
tion apparente venait de la crainte que 
lui inspiraient les armes du duc de Milan. 
La campagne de Rome était ravagée ; 
et les Romains furent si furieux de ces 
ravages , qu'Eugène prit la fuite pour se 
soustraire à une sédition. 

On le vit bientôt prendre le dessus i-'mpe- 
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r ,, lr A f par son habileté et par la vigueur de soit 
génie. Jean Paléologue II, empereur de 
i'erolîar- Consranlinople , ne pouvant résister aux 
^"^"(s Turcs i n'ayant de ressource que dans 
du pape"* les Latins , proposait la réunion des deus 
Eglises ; projet spécieux, plusieurs fois 
tenté, mais que des préventions insur- 
montables rendaient toujours inutile. Le 
prince grec devait venir en personne, 
avec un nombre de ses prélats. Le concile 
leur cuvoie des galères : Engène IV 
envoie les siennes , qui font plus de dili- 
gence : les Grecs préfèrent celles du 
pape. Son intention était de transférer le 
concile en Italie , et d'y consommer lui- 
même le granil ouvrage de la réunion. 
Rupture Cité à ce sujet en 1407 par les pères 
d'E ^ni. ^'' e ' ^ 550Ut ' eur concile par une 
ntr" S îc bulle; il en convoque une autre à t'er- 
a 1 fla"^ rare - Celui de Uàle, toujours subsistant 
malgré la bulle d'Eugène , le ùéclare 
Tannée suivante coutumace, suspens de 
toute juridiction spirituelle et temporelle. 
De son coté , il déclare excommunié qui- 
conque restera au concile qu'il a dissous. 
Cette guerre d'ami tbêrae devait naturel- 
lement scandaliser et révolter les grecs; 
mais leur histoire en fournissait une in- 
finité d'exemples. Nous pourrions ob- 
server sans cesse, que dans l'immense 
variété des choses humaines , tout se 
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j ressemble par quelque endroit; partout 
mêmes passions, même fond d'erreurs; 
et de ces deux sources , mêmes excès et 
mêmes folies. 

Eugène, dans son concile, transféré concède 
de Fcrrare à Florence, parut triompher rio " nf c > 
du schisme le plus opiniâtre. Les Grecs , G™s C \e 
après de vives disputes, admirent la m f, l . le '." * 
procession du Saint-Esprit et la pri- romfinï. 
maillé du pape. H était facile de s'ac- 
corder sur le reste. On s'embrassa en. 
signe _ de paix. L'église romaine aurait 
eu sujet de se féliciter d'une victoire 
inouie, si Paléologue et les personnes 
de sa suite avaient pu fixer la croyance 
d^in peuple infatué de ses erreurs reli- 
gieuses. Que faut -il pour troubler la 
paix à cet égard ? Un des principaux Cttle r , n 
objets de contestation était le purgatoire, ni™ ""ë 
dont les Grecs faisaient seulement un i ,'"""]■? 
lieu de ténèbres et de tristesse , tandis'" 1 " 01 
que les Latins y faisaient purifier les 
ames par le feu. On convint à Florence , 
que les ames y étaient purifiées ; que dti 
reste il importait peu de dire comment , 
ou par le feu ou par les ténèbres , ou par 
la tempête, etc. .Cette décision indique 
la manière dont les disputes pourraient 
se terminer en supposant qu'on voulût 
s'entendre. Le peuple grec ne changea 
i point. 
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Jusqu'alors le concile de Baie avaii 

if 39 ; montré beaucoup de sagesse , dans sa 
AiaoT^l décrets de discipline. Mais toute assem- 
Bi «- Liée est sujette à l'esprit de parti. La 
passion contre Eugène éclata sans Dieu- 
séance. Ce pontife, auteur delà réunion 
des deux Eglises rivales , fut dépose dans 
la trente- quatrième session, comme «- 
moniaque , parjure , schismatique , 
hérétique, indigne de tout honneuret 
dignité. Amédéc , duc de Savoie , alors 
ermite à Ripaille , fut élu pape , sous 
Schisme le nom de Félix "V. Je ne parle point 
e«nd»- des excommunications réciproques. Pog- 
Iî"*t pli gio , secrétaire d'Eugène, rendant inju- 
dcjçranïes res p 0 ur injures , appelle les pères de 

îuilei. g.^ ^ sf)ts ^ ( j gs j- ous ^ j gs ^ enra gg S , 

des bêtes féroces; et l'antipape, un 
Cerbère, un Venu d'or, un Mahomet 
un Antéchrist. Les -puissances de l'Eu- 
rope gardèrent une prudente neutralité, 
qui prévint de plus grands maux. Sans se 
détacher du concile de Bîtle , elles recon- 
nurent toujours Eugène IV ; et l'obé- 
dience deFélixfuttres-peu considérable. 
Celui-ci abdiqua en 1*47 après l'élec- 
Lion deWicolas V , successeur d'Eugène. 

D^nis dn Les élections canoniques rétablies. 

A?-mt les f,rinales déclarées simouiaques ; te 
' réserves, expectatives, et autres usur- 
pations de la cour de Rome , réprou 
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véeS;le tiers des bénéfices, destiné à 
ceux qui ont pris des grades ; la défen- 
se d'appeler au pape sans passer au tri- 
bunal de l'ordinaire ; et en cas d'appel, 
l'obligation imposée au pnpe de com- 
mettre des juges sur les lieux; la supé- 
riorité du concile général, expressément 
reconnue ; le nombre des cardinaux 
limite à vingt-quatre : ce sont-là les pria- p faglMti _ 
cipaux décreis publiés àfïàle, et insé- V e "mœ- 
rés dans la pragmatique sanction que nl"r|ej d ° 
Charles VU fit à Bourges , en 1438. 
Cette loi fameuse ne put se soutenir 
long-tpmps contre les intrigues de la 
cour de Rome , quoiqu'elle accordât 
ru pape une juridiction inconnue dans 
l'ancienne Eglise. La puissance ponti- 
ficale avait encore de grands moyens 
pour dominer. 

Aurait-on imaginé qu'après la barba- LojH™- 
rie commise à Constance, contre Jean silts . 
Huss et Jérôme de Prague , les Hussites, Bât.' 1 ' dc 
vengeurs de ces deux théologiens , pa- 
raîtraient au concile de Haie ? mais ils 
n'avaient rien à craindre. C'était le ge'- 
néral Procope , émule et successeur de 
Ziska, avec une suite nombreuse. On K,pni M 
disputa beaucoup sans fruit sur la con- faufiles, 
traverse. Procope raisonnait de manière 
à éluder tous les argument Selon lui, 
par exemple, les moines étaient une in~ 
Yl. j.5 
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ventiou du diable, puisque J csus-Ghript 
ne les avait pas institués. 

Cependant la démarche des Hussites 
leur devint funeste. Le concile envoya 
la des députés en Bohême , pour continuer 
li<)-les conférences de paix. Ces députés se- 
mèrent adroitement la discorde, ils ani- 
mèrent la noblesse et la bourgeoisie 
contre des sectaires fanatiques et féroces. 
Les catholiques profitant de la division, 
gagnèrent une grande bataille en i45i, 
tuèrent Procope , firent prisonniers tous 
les fantassins , et les brûlèrent inhumai- 
nement dans des granges. Les Hussites 
étaient les plus inhumains. Le bûcher 
de leurs apôtres semblait allumer encore 
leur rage et leur fanatisme. Enfin S/gis- 
iui mond négocia. Les Bohémiens se soumï- 
cL t[ rent , en obtenant une amnistie générale, 
np. la confirmation de leurs privilèges , et 
le droit de communier sous les deux 
espèces , que le concile de liîAc \eur ( 
accordait. Une telle soumission était nue' 
sorte de triomphe. 

Sigismond mourut en 1457, laissant 
* U ij" toute sa succession à son gendre Albert 
; le II , duc d'Autriche , qui mourut deux. 
" n ~ ans après. Frédéric 111 d'Autriche, fut 
élu empereur après Albert. Leur maison 
a depuis toujours conservé l'empire. On 
Terra dans l'époque suivante la guerre 
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qu'elle faisait déjà ans Turcs. Je me 
borne ici à un objet important, encore 

lié au concile de Bûle. 

L'Allemagne ne se plaignaitpasmoins jtffr. 
que la France des usurpations de la cour Ç riffi ^ 
romaine. Les taxes , les décimes , les an- g^'c™^ 
natis arbitraires ruinaient le clergé ; le la c0,ir 4e 
pape s'arrogeait sans cesse la disposition R ° mc ' 
des bénéfices; ses commissaires vendaient 
des indulgences , des privilèges de toutes 
espèces ; les affaires même civiles pas- 
saient souvent à son tribunal. Une prag- 
matique , semblable à, celle de Charles 
VU, aurait extirpé la plupart de ces 
abus; et les de'creis du concile en je- 
taient les fondemens. Mais la faiblesse 
de Frédéric III, qui avait, contre les 
droits de l'empire , supplié Eugène IV 
de confirmer son élection , mit obstacle 
ii une réforme si désirée. Dans la diète Concor^ 
d'Aschaffrubourg, en 1447 , où l'on re- dal .6"- 
connut Nicolas V , il fit ce qu'on appelle û^\}'i!Z- 
le concordai germanique , observe en- ric m - 
Core aujourd'hui, quoique des sa nais- 
sance il ait excité de grands murmures. 
Ce concordat, en rétablissant les élec- 
tions des Evêques et des Abbës, excepté 
dans certains cas particuliers , laisse au 
pape la nomination des canonicats pour 
six mois de l'année ; et lui accorde , ait 
lieu d'annales, une somme fixe propor- 
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tionnée aux revenus des bénéfices. Avec 
de tels avantages , la cour de Rome 
pouvait se consoler de ses pertes. 
Mort do Frédéric ambitionna le stérile honneur 
\ii™n" d'être courunné en Italie. Milan venait 
fluc de ' d'éprouver une révolution. Le dernier 
HU»n. Visconti étant mort , le duc d'Orléans 
réclamait la succession , du chef de sa 
mère , fille dn duc Jean Galéas. Le roi 
de ISaples, Alphonse, y prétendait à 
litre d'héritier testamentaire. Les Mila- 
nais en même temps voulaient former une 
François république. Mais ces différends furent 
Sforce terminés par François Sforce, bâtard du 
d'i'Xi'la- célèbre capitaine dont on a vu la fortune. 
ati - François avait épouse une bâtarde de 
Philippe-Marie, le dernier duc. Sans 
autre titre , il s'empara du Milanès , et 
établit son droit par J'epe'e. 

, . Cest alors que l'empereur passe les 

i/,5o. Alpes. 11 ne va point en Lombardie 
AumiiicT se ' on l'usage , parce qu'apparemment 
l Rome Sforce lui faisaitpeur; il se rendà Rome, 
în"rnnné après avoir juré de n'y faire aucun acte 
empereur, de souveraineté, qu'avec le consentement 
dn pape:il s'humilie jusqu'à céder le pas 
aux cardinaux; il reçoit ensuite des mains 
de Nicolas V la couronne d'Italie et Ja I 
couronne impériale ; après quoi il se 
hâte de partir , comme le pontife le dé- 
sirait. Frédéric 111 donna le dernier 
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exemple de pareille cérémonie. Ce fut 
vraisemblablement un effet de sa super- 
stition, qui était si grande, qu'avant do 
consommer son mariage, en Italie même , 
il employa toute sorte de préservatifs 
cou tre les enchante mens , de peur d'avoir 
un enfant dont le caractère ressemblât à 
celui des Italiens. 

Wc soyons pas étonnés du peu de 
fruit que produisaient les conciles de 
Bàle et de Constance. Il faut des lumiè- 
res pour corriger les abus. Les princes, 
les gouvernemens , ouvraient à peine les 
yeux. Les superstitions populaires domi- 
naient partout. Les docteurs de Paris 
et les autres adïersaires de la cour de 
Rome e'taient , en général, plus ardens à 
défendre leurs bénéfices, que capables 
de bien établir les vérités essen tielles au* 
bon ordre. On voyait encore des extra- 
vagances avilir le culte : la fête desjous , 
In fêta des ânes ; l'usage de traîner nus 
à l'église ceux qu'on trouvait au lit le 
premier de mai, ou la seconde fète de 
pàques, et de leur donner une espèce de 
baptême. Les prêtres iucontinens entrete- 
naient leurs concubines dans des maisons 
étrangères ; et croyaient satisfaire aux ca- 
nons, qui leur défendaient d'avoir des 
chambrières chez eux. Il fallut qu'un 
concile de Paris expliquât le sens du pré- 
cepte. 
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3-anSans- Le haut clergé conservait en partie 
P 'nt' a«" ' es anciennes meeurs. On vit un Evêque 
iliV de Liège, Jean, surnommé sans-pitié, 
faire pendre toute la garnison d'un châ- 
teau qu'il avait pris par force ; un prêtre 
lui servir de bourreau ; ce prêtre con- 
damné ensuite à être brûlé j elle prélat 



femme. Ainsi les mœurs et les préjugés 
luttaient également contre les projets de 
réforme. _ ... 
Ce .y La religion servira donc encore de 
font' pon'r prétexte aux plus grands excès , jusqu'à 
Si U ion "t ce 1 ,ie l'humanité vienne à la suite de 
serve" plus la raison ; que l'esprit de corps , ne soit 
i«i( F arâ plus l'esprit général y que les vrais prin- 
ficis. * cipes percent les nuages du préjugé et 
.de l'intérêt; que les peupks^icnt éclai- 
rés et non aveuglés par leurs suides ; 
qu'une saine morale éteigne le feu de* 
dissensions théologiques j enfin que les 
gouvernemens sachent rendre, à fa^.reli- 
gion ce qui lui est dû , et contenir ses 
ministres dans les bornes du devoir. 
L'empire d'orient, dont nous allons v.oir 
la chute dans la huitième époque, s'é- 
croula pour n'avoir jamais connu ces 
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avantages. 
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CHAPITRE IV. 

P asTiTiCAT d' Urbain II. — Il^toursiut 

l'affaire des investitures. — Il neWiénagc 
que les Normands , F a g° 1 

Victor III déclare les si ino iliaques ]icré!a]iiri. 
Sa mort. Urbain TI prend pour mmU'le <',ié- 
Roire VII. Divorce scandaleux de Philippe 
I, roi de France. Un légat du pape l'r.i- 
communie. Urbain l'excommunie encore 
dans le concile de Germon!. Il commande 
en souverain. Privilèges prodigués aux moi- 
nes. Décret qui fait un. crime de parler des 
cheveux longs. Décrets biîarres contre l'in- 
veslilure cl contre l'hommage dû aux cou- 
ronnes. Raisonnement absurdes sur lesquels 
on les fondait. L'intérêt des papes et du 
haut clergé en était le principal motif. Yves 
de Chartres raisonnait mieux sur 1 investi- 
ture, Les Normands devenus très puissans 
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en Italie. Ils avaient conquis la Sicile. Ur- 
bain 11 y envoie un légat à latere. Le comte 
Roger n'en veut point, et le pape lui donne 
à lui - même t'aulorM de légat. Bulle de la 
monarchie de Sicile. Pascal H imite Ur- 
bain II, son prédécesseur. Mot de Guillaume 
3e Roux contre le pape. Le roi Philippe ex- 
communié de nouveau. Violences. 11 s'hu- 
milie , et se fait absoudre avec Bertcade. 



CHAPITRE V. 

Nouveli.es entreprises des papes contre 
Pïtnpereur Henri IV, — Si fin malheu- 
reuse, — Henri V, oui l'a détrôné , sait 
son exemple. — Fin de la querelle des 
inv^^tures , io 

Le pape avait soulevé contre Henri IV son fils 
Conrad. Henri punit le rebelle , et fait des 
lois pour restreindre l'autorité du pape. 
Pascal II fait révolter contre lai son autre 
fils. Le fils trahit et détrône k père. Henri 
IV réduit à demander une prébende pour 
vivre. Sa mort. On exhume son cadavre. 
Fidélité courageuse du clergé de Liège. 
Henri V , devenu empereur par son parri- 
cide , soutient l'investiture. Pascal II va exi- 
ger du secours en France. Conférence avec 
les ambassadeurs de Henri. Faux raisonne- 
' mens du pape. Les ambassadeurs en appel- 
lent à l'épée. Henri I , roi d'Angleterre et 
usurpateur, renonce à l'investiture par po- 
litique. L'empereur passe en Italie avec une 
armée. Pascal fait un accommodement , qui 
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ne peut s'exécuter. On se brouille de nou- 
veau , et il accorde enfin les investit m us. 
Henri IV enlcrré enfin. Pascal déclare bien- 
tôt son traité nul. Fanatisme contre l'em- 
pereur et contre les investitures. Excom- 
munication et guerres civiles. Mort de la 
comtesse Mathilde. Sa donation au pape. 
La plupart de ses élafs claienl (ks fiefs de 
l'empire. Henri V niailre dans Home. Bour- 
di„ antipap.c. Calixte II délie du serment 
fidélité les sujets de l'empereur. Mot du 
roi d'Angleterre sur le respect du aux ser- 
mens. Le pape triomplie tas lue use ment do 
Hourdin, L'empereur, en danger, s'accom- 
mode pour l'investiture. Cet accommode- 
ment même prouve l'absurdité de la que- 
relle. Jugement de Muraturi sur celte affaire. 
Concile RiMiéral de La Iran. Les évéques s'y 
clevcul ntnlre les moines. Démarche sans 
effet. Enlreprise de Henri V contre Louis 
le Gros. Le zelc dos Français la rend inu- 
tile. Politique des vassaux. 



CHAPITRE VI. 

Schisme d'Anaclet. — Pontificat d'Inno- 
cent II. — Saint Bernard , maître dis 
esprits , a4 

Conrad et LotIUire, élus empereurs. Ambas- 
sade de Loihaire au pape. Elle tire a consé- 
quence. Schisme dans l'église, entre Inno- 
cent II et Anaclet. Le premier avait été éln 
clandestinement. Anaclet s'attache les Nor- 
mands, et donne à Hog<* ' e lilre de roi de 
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Sicile. Mais Innocent avait un grand appui 
dans saint Bernard. Bernard le Tait recon- 
naître en France , et par le roi d'Angleterre, 
et par l'empereur Lolhaire , qui redemande 
en vain les investitures. Il inventive contre 
Anaclet et ses partisans. Innocent II donne 
la Corse et la Sardaigne. Il est forcé de se 
retirer à Pise , où il tient un concile. Guerre 
contre l'empereur el le roi de Sicile, à cause 
du schisme. Mort d'Anaclet." Bernard sou- 
met l'antipape Grégoire. Le pape prétend 
donner en fief îles liénéTu .s. Canon sur l'au- 
torité, des princes. On défend les tournois 
et les arbalètes. Innocent, prisonnier de 
Roger , lui donne l'investiture du royaume 
de Sicile. Influence de la religion dans toutes 
les affaires. Démêlé de Louis le jeune avec 
le pape. Interdit sur la France. Thibaut . 
remle de Champagne, faclieui et rebelle. 
Lettre de saint Bernard en sa favenr. Le roi 
ordonne le massacre de Vilri. Arnaud de 
Brescia soulevai! le peuple contre le clergé. 
Les Romains rétablissent le sénat, et se ré- 
voltait contre le pape. Eugène 111 se réfu- 
gie en France. 



CHAPITRE VII. 

Okicixs et commencement de la gutm 
sainte ou des Croisades > 'ij 

Pbemière croisade. Projet de Grégoire VII de 
délivrer Jérusalem. L'ermite Fierre inspire 
l'enthousiasme sur ce objet. Urbain 11 tient 
pour, cela le concile de Plaisance , en l'an 
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109$. Il réussit mieux dans le concile de 
Clermont. La croisade s'y forme. Motifs des 
rroisés. Le premier, haine |">nv h's i\lalio- 
métrms. Le second, dévotion aux saints lieux 
de Jérusalem. Le Iroisième , passion des ar- 
mes. Le quatrième, espérance des conquê- 
tes. Le cinquième, privilèges considéra!) 1rs. 
Le sixième, indulgence plenière. Le septiè- 
me , en cas de mort , la couronne du mar- 
tyre. Principaux chefs de la croisade. On 
vend ses biens pour cette expédition. Plus 
d'un million de croisés, mais aucun roi. Ar- 
mée do l'ermite Pierre exterminée en che- 
min. Violences affreuses contre les Juifs. 
Comment l'ermite est reçu à Constant inople. 
11 passe en Asie sans sm çrs. Arrivée desprin- 
i cs français, et de Uoémond , fils de Robert 
f.uiscard. lis n'inspirent que de la défiance 
à l'empereur Alexis Comnènc, qui se débar- 
rasse d'eux. Les Turcs étant divisés pou- 
vaient tire vaincus. Nieèe et Edessc con- 
quises. Siège d'Antioche. Mésiiilt_l]!;;rïKe 
des croisés. Le merveilleux employé utile- 
ment pour animer les trompes. Mort du légat 
Adhémar. On invite le pape à venir com- 
mander lui-même. Prise de Jérusalem en 
1099. Godefroi de Bouillon est élu roi ou 
duc ; mais il cède presque tout as légat. Les 
Vénitiens s'intéressent à la troisade, quand 
ils espèrent d'en profiter. Venise , Gènes et 
Pise y gagnent beaucoup. Les Italiens se 
raffinent sur l'intérêt. Trois ordres m onasti- 

Îiies et militaires élalilis*à Jérusalem. La 
iseorde affaiblit les chrétiens d'Asie. 
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CHAPITRE VIII. 

Sfcournx croisade prévnée par saint Ber- 
nard, ■ "' 5i 

La seconde croisade proposée dans l'assemblée 
de Veaelai. Saint Bernard y donne la croix à 
Louis le jeune et à la reine. Il refuse le com- 
mandement de l'armée. Il détermine à la 
croisade l'empereur Conard III. Grandes 
fortes des deux armées. Manuel Comnène 
accusé d'avoir trahi les Occidentaux. Avait- 
il tort de les craindre? Conrad et Louis, 
vaincus par les Turcs, l'un après l'autre. Ils 
reviennent sans gloire. L'abbé Suger avait 
mieux jugé que saint Bernard de cette en- 
treprise. Sagesse de Suger dans le ministère. 



CHAPITRE IX. 

Htxitl Plantagenet , roi d'Angleterre très- 
puissant. — Ses querelles avec Thomas 
Becket , 56 

Divorce imprudent de Louis le jeune avec 
Eléonore de Guienne. Elle épouse Henri 
riantagenel , déjà puissant. L tienne , roi 
d'Angleterre, est forcé de le reconnaître 
pour son successeur. Henri II succède en 
effet à Etienne. Il gouverne sagement. 11 
veut restreindre le pouvoir excessif du cler- 
gé. Dans celle vue, il donne le siège de 
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Cantorbêry à Thomas Becfcet. Beckct change 
île conduite. Il se brouille avec le roi au 
sujet dos immunités crclesiasliques. Articles 
de Clarendon, .ihmijih h il se soumet comme 
les autres. Alexandre 111 , réfuté enFrance, 
condamne ces articles. Beckct les condamne 
aussi, et excommunie les ministres de Hen- 
ri IT. Louis le Jeune tâche en»vain d'accom- 
moder la querelle. Accommodement sans 
effet. Meurtre du primat. Henri prévient 
avec prudence les orages que ce meurtre 
pouvait exciter. Sa pénitence au tombeau 
de S.t Thomas de Cantorbêry. Révolte de 
ses en fans , malgré l'accroissement de sa 
puissance. Sa mort en i 18g. Nouveau projet 
de croisade. 



. CHAPITRE X. 

RkoXB de Pempereur Frédéric Barberoussc. 
— Troisième croisade où il meurt. — 
Philippe - Auguste. Richard. Henri VI 
empereur^ 64 

Frédéric Barberousse , empereur. Il vient sou- 
mettre l'Italie à l'obéissance. Les Romains 
plus séditieux que les autres. Leur insolence. 
Adrien IV exige que Frédéric lui tienne ré- 
trier. 11 prétend avoir donné l'empire comme 
un fief. Mais il est obligé de s'expliquer dans 
un autre sens. Prétentions du pape sur l'Ir- 
lande et sur toutes les iles. D'un autre côté , 
les jurisconsultes de Bologne supposent l'em- 
pereur souverain du monde. On commen- 
çait à enseigner le droit romain. Révolte 
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des Lombards. Milan rasé se relevé. Aïeian- 
dre III donne l'empire de la mer Adriatique 
à Venise. Ligue de Lombardie. Frédéric est 
batlu , cl signe une trêve. Guillaume T, roi 
de Sicile , allié du pape. Il avait fait confir- 
mer la légation de Sicile. Ce que la cfrar èr 
Rome exigeait de Frédéric I. La querelle 
est suspendue. Desordre des cbreficns en 
Asie. Ils étaient brigands et parjures. Nora- 
din et Saladin , grands princes parmi les 
Musulmans. Saladin se rend tris-redoutable. 
Il défait Gui de Lusignan. Il s'empare de 
Jérusalem etsignalesa géné&isite. Troisième 
croisade. Dixme saladine , première contri- 
bution générale. Frédéric liai berousse meurt 
en Asie avec son fils aîné. Philippe-Auguste 
etRichard, roi d'Angleterrc T ausiéged' Acre. 
Prise de cette ville , après un siège de trois 
ans. La discorde augmente encore parmi les 
croisés. Philippe revienl en France. Trêve 
de Richard avec Saladin. Bonne foi de Sala- 
din , malgré les perfidies de ses ennemis. Le 
roi Richard, à son retour, esr arrêté prison- 
nier en Allemagne L'empereur Henri VI !e 
traite mdigitemenl Phihpoe Auguste avait 
fait révolter le prwre Jean, frire, de VVicAvard. 
Goerre entre les deux rois. Henri VI s'em- 
pare cruellement de la Si- île et de la Fouille 
Ces révolutions prouvent I utilité de la lui 
Saliuue. Henri \ I empoisonné par sa femme. 
Sa tentative pour rendre l'empire hérédi- 
taire La cour de Hume va dcvcuii çms 
imitante ujue jamais. 
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CHAPITRE XL 

L'AziEMAG/rz et h Nord. — VItalie. — 
L'Espagne , 79 

■ . . L 

l'AXlEMAGSR ET 13 NORD. 

Affaiblissement de l'autorité royale en Alle- 
magne. Les querelles avec Rome Y contri- 
buèrent beaucoup , ainsi que les ÎSormands 
et le cler-é Pouvoir qu'acquirent les états 
A- Allemagne. Ils s'emparèrent de tout le gou- 
vernement public. Une partie delalrance 
appartenait encore à l'empire, bous la mai- 
son de Souabe , .l'autorité du prince se re- 
lève un peu. Moyens «ont se sert trederic : 
i.. Droit romain; a." Plus Rrand nombre de 
princes et de villes libres Pologne et Bohême 
devenues royaumes tributaires. Etats du 
nord dans la barbarie. 

II. 

L'ITALIE. 

Gènes et Venise , puissantes par le commerce; 
surtout Venise , qui avait fait des conquê- 
tes. Lucques , Tise , Florence. 



L'Espagne, toujours déchirée. Le CiA, sous 
Alphonse VI, roi de Castille. Il enlevé To- 
lède aus Maures , ea jq85, Archevêché de 
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Tolède. Alphonse veut établir l'office ro- 
main. Epreuves du duel et du feu pour cet 
objet. Cet Alphonse, mal -à-propos surnom- 
mé le Grand. Français Établis en Espagne. 
Alphonse le Batailleur, roi d'Aragon, prend 
Saragosse, en 1118. II donne ses états aor 
Templiers, par testament. Division entre 
les Aragonais et les Navarrais. Le roide Cas- 
tille en profite. Accord avec les Templiers 
au sujet de la couronne d'Aragon. Ordres 
militaires d'Espagne. Royaume de Portugal 
en 11 39. Le pape Alexandre III le rend tri- 
hulaire du saint siège. Deux mariages de roi 
cassés par les papes. Cependant les cours 
'd'Espagne reganiaienl l'empêchement de 
parenté comme civil. Pierre II , roi d'Ara- 
gon , alla se faire couronner a Rome. Inno- 
cent III s'en fil des droits sur celle couronne. 
1! y avait quatre royaumes chrétiens en Es- 
pagne. 



CllAPITm-: TCU. 

Obsekyjx-ios-3 générales , 92 

Etablissement des communes et du fioirver- 
nemegt municipal. Le clergé s'y opposa 
virement Les empereurs jrancomens inul- 
liplièrent les villes libres. Alors le commerce 
fleurit en Allemagne. La liberté anime les 
talcns et le courage. Mais la superstition~ët 
l 'ignorance gâtaient tout. Contraste de la re 
ItRion el <ie la superstiiion. l'.llets île la der- 
nière : i.° Abus du ministère spirituel. 2^° 
'troubles dans les états. 3.° Mariages el tes- 
tamens assujettis an clergé. 4.° l'riyiléges~dë 
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la caricature. La superstition éclate sur- 
tout dans les croisades. C'est par la faute 
des croisas qu'elles n'eurent pas de succès. 
Fanatisme ne de la superstition. La doctrine 
d'Arnaud de Bivsi ia devait v\ rc contagieuse. 
Nouveaux ordres monastiques. Saint lier- 
nard tro^> provenu pour le sinn, en attaquant 
les Clumstes. Aventure de Tierre Ignée à 
Florence. Querelles entre les moines. Folies 
que produisent l'ignorance et lasnperslition. 
réiipatéiisme, source des disputes scolas- 
tiques. Elles s'étendent aux dogmes. Abe'lard 
persécuté. Ignorance de ses accusateurs. 
Sciences des Arabes. Fcole de Salerne. Uni- 
versité. Jurisconsultes de Bologne. La juris- 
prudence devait restreindre la juridiction 
eeelesiasliiiue. On y oppose le décret de 
Gralien. Moyen de faire dominer le droit 
canonique. Mœurs toujours grossières, Ar- 
moiries nées des croisades. 
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CINQUIÈME ÉPOQUE. 



INNOCENT III et FRÉDÉRIC II. 

ACCROISSEMENT DU POUVOIR DES TAPES. FIS 

DES CROISADES SOUS SAINT LOUIS. 

Depuis le commencement jusque vers 
la fin du treizième siècle. 



CHAPITRE PREMIER. 

Poutzficat d'Innocent III. — Sis entre- 
prises confia ¥ h illppe- Auguste , etc. — 
Quatrième croisade et prise de Cortstun- 
tincple , 109 

Innocent III , capable de surpasser Grégoire 
VII. Ses premiers coups d'autorité, Sa haitif 
pour la maison de Souabe. Frédéric II détail 
succéder a Henri VI son pire. Philippe, sua 
oncle, est empereur. Le pape fait élire Ui- 
lon IV. Philippe , vainqueur , est assassiné 
Ollon lui succède. Divorce de Phïlippe-Au- 
gusle. 11 résiste d'abord , et cède enfin a 1 : 
pape. Jean Sans-Terre fa"t assassiner Arthur 
duc de Bretagne , qui lui disputait l'Angle- 
terre. Il est cité à la cour de France. Confia 
calion de ses provinces. Innocent III se pré- 
tend juge de ce différend. Quatrième Cro^ 
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sade , prêchée en France. Les Vénitiens 
prennent Zara malgré le pane. Les croisés 
rétablissent Isaac -Lange , détrôné par son 
frère. A qnelles conditions. Conslanfinople 
se révolte. Les croisés profitent de cette cir- 
constance , et s'en rendent maîtres. Les Vé- 
nitiens y gagnèrent la Moréc, Candie, etc. 
Mais l'empire français de Constaniinople 
fut très-faible. Innocent III approuve cette 
conquête. 11 se (rompait. Ses plaintes contre 
les croisés. 



chapitre il 

Tsquisitto-t : croisade des Albigeois. — 
Règne de Jean Sans- Terre. — Fin d'In- 



Les guerres conlre les hérétiques , fuites des 
rroisaJ.es Sources des hérési'";. i<nch furent 
les hérétiques du douz-ii': me sii'ele. Origine 
de l'inquisition. Innocent prescrit des peines 
temporelles pour l'hérésie. Il excommunie 
Raimond, comte de Toulouse. 11 donne ses 
élats , et pulilic la croisade des Albigeois. Il 
force Ilaimond à la croisade. IJ.irbarie des 
croises et de leur chef, le comte de Mont- 
fort. Uaimond implore le secours de Pierre 
II , roi d'Aragon. Pierre est I ué à la bataille 
de Muret. Raimond est dépouillé de ses 
élals. Fanatisme attaqué par les Trouba- 
dours. Bronillerics de Jean Sans-Terre avec 
Innocent. Le pape donne sou royaume au 
roi de France. Jean se fait vassal du pape. 
Artifice du légat Pandolphe. Philippe-Au- 
guste perd sa flotte. Mais il gagne la bataille 



3û6 TABLE 

de Bouvincs. Révolte des Anglais. Grain!' 
charte .Jean la viole , quoique condamna 
On offre la couronne au Bis de Philippe- 
Auguste. La mort de Jean change iout Mon 
d'Innocent III , en i al 6. Sa puissance en 
qualité de souverain. A quelles condirions 
il avait couronné empereur Otton IV Fré- 
déric II proclamé à la place d'Otton. Anar- 
chie en Allemagne. Concessions de l'empe- 
reur , avant de venir en Italie. 



CHAPITRE IU 

L'EMPMxxnx Frédéric II persécuté pai 
Grégoire IX. — Son expédition en Pt- 
lestine. — Fin de la guerre contre Jes Al- 
bigeois. — Commencement du rè&ie de 
Saint Louis , iao 

Fhed^RK sépare pour, jamais le royaume dt; 
DeusSiciles du domaine de l'empire. Llta- 
lie déchirée par les factions des Guelfes t: 
des Giblins. Guerres civiles en Lombard ie . 
peu sanglantes. Mauvais succès. d'une croi- 
sade récente , où un moine légat avait Mnl-i 
être général. L'empereur s'était engagé a m- 
autre croisade. Grégoire IX le forces partir 
et T excommunie après le départ, fl ohtieni 
Jérusalem par traité. Le pape lui en fait un 
crime, et lui suscite des guerres. Fréderic 
tnomphe , et paie cependant le pape li 
punit son fils rebelle, il bat les Milanais à 
(.orienuora. Grégoire le persécute de non- 
veau, au sujet de la Sardaigne. Injures it 
part et d'autre, Sous Louis: VIII nouvelle 
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injustice à l'égard ~Hu comfê " deToulôuse. 
Fin de l'affaire des Albigeois , sous saint 
Louis. Lcpape y gagne !e comtat. Henri III , 
roi d'Angleterre , odieux à ses sujets. Le 
cierge 1 contenu en France. 



CHAPITRE IV. .,. . 

Sotte des querelles suscitées à Frédéric II 
par les papes. — Gouvernement de saine 
Louis avant sa première croisade , i3y 

Saint Loris refuse l'empire offert par Gré- 
goire IX. Il suppose cependant qu'on doit 
combattre l'empereur , s'il est hérétique: 
Fin de Grégoire , malheureux dans ses en- 
treprises. Moyens bizarcs pour convertir les 
Musulmans. Innocent IV élu après une lon- 
gue vacance du pontificat. Trois rois refu- 
sent de le recevoir cbez eux. Combien l'An- 
gleterre surtout était opprimée par la cour 
de Rome. Henri III cependant fut presque 
dupe de ses artifices. Concile de Lyon contre 
Frédéric II. Le pape rejette ses offres. On 
commençait à ouvrir les yeux. Hardiesse 
d'un curé de Taris. Fermeté de Frédéric dé- 
posé. Les évèques Allemands font un empe- 
reur. Mort de Frédéric II , en iaSo. Sous 
Conrad IV , l'Italie secoue le joug. Saint 
Louis vainqueur des Anglais , réforme les 
abus. Règlement sur les fiefs. Zèle violent 
contre les hérétiques. Lonis fait un vœu de 
croisade, et s'obstine à l'accomplir. Prépa- 
ratifs. Impôt sur l'église. Dépense du roi 
pour cette expédition. Les croisades pou- 
vaient-elles réussir ? m 
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CHAPITftB Y. 

Cos<iv±t£S de Gengkiz-Kan. — Malheu- 
reuse expédition de saint Louis *n Egypte. 
— Révoltes en Angleterre contre Henri 

m, »4 fi 

Gewghiz - Kan avait fait une révolution en 
Asie. Partage de son empire. Les Korasmms, 
poussés par les Tartares , venaient de sacca- 
ger Jérusalem. Croisade ridicule d enrans , 
avant celle de Saint Louis. Expédition mal- 
heureuse de ce prince en Egypte. II est pri- 
sonnier. Son voyage inutile en Palestine. 
Sa mère s'oppose à une croisade contre 
Conrad. Fanatisme des pastoureaux. Mort 
de la reine mere. Retour du roi , nécessaire 
à la France. Il cède au,roi d'Aragon le Rous- 
sillon et la Catalogne ; au roi d'Angleterre 
Henri III , plusieurs des provinces confis- 
quées. Révolte des barons en Angleterre. 
Saint Louis arbitre des Anglais. Sa sentence 
éludée par les barons. Henri III prisonnier, 

sauvé par son fils. Origine des c 

en Angleterre.. 



CHAPITRE VI. 

La maison d'Anjou établie sur le tréne des 
Deux-Siciles par Clément IV. l 'indarigne 
de SaintLouis, i56 

Conrad IV. avait triomphé d'Innocent IV. 
Après Conrad , Guillaume , comte de Hol- 
lande, est empereur; ensuite Richard, frère 



cour de Rome offre cctle couronne à saint 
Louis , qui la refuse. Charles , comte d'An- 
jou , l'accepte à des conditions honteuses. II 
s'empare du royaume. Conradin traité cruel- 
lement. Clément IV fait prêcher une mul- 
titude de croisades. Saint Louis se livre en- 
core au préjugé. Son expédition et sa mort 
en Afrique. Sa loi contre les usurpations de 
la cour de Home. Les papes ruinaient les 
royaumes par leurs exactions , surtout l'An- 
gleterre. Droit d'appel aux justices royales. 
Les guerres privées et le duel défendus. 
Fautes que les préjugés du siècle firent com- 
mettre à saint Louis. 



CHAPITRE VU. 

JV-v des croisades. — Rodolphe de Habs- 
bourg, empereur. — ' Révolutions en Sicile, 
où la maison d'Aragon, s'établit, \t>\ 

Fin des croisades. Michel Paléologue chasse 
les Français de Constant ino pie. Vaine ten- 
tative pour réunir les deux églises. Super- 
lition des Grecs. Anarchie en Allemagne , 
après la mort de Frédéric II. Commence- 
ment du droit public de l'empire. Origine 



es impéria- 
; de Ilabs- 



les. Ligue anséatique. Itodolphc 
bourg , élu empereur. Le domaine impérial 
réduit presque à rien. Le pape confirme l'é- 
lection de Rodolphe , et l'excommunie bien- 
tôt. Rodolphe fait la guerre au roi de Bohême, 
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Otlorar. La dépouille d'Otlocar enrichit Ij 
famille impériale. Liberté vendue a des 
villes d'Italie. Conjuration de PrOCÎda contr; 
Charles d'Anjou. Il y enraye le roi d'Aragon 
et le pape. Vêpres Siciliennes , ou massacre 
des l-rancais. Pierre 1U , roi d'Aragon , se 
renrl maître de la Sicile. Croisade contre ce 
prince. Charles 11 d'Anjou ne conserve que 
Naples. 



CHAPITRE ViU 
État de l'Espagne dans le treizième tiède , 

Les chrétiens encore divisés. 11 se réunirai! 
rnntre les Maures. Bataille deTolose, en iaii. 
Elle n'eut pas de grandes suites. Disputes 
avec le clergé. Etablissement ne) inquisition . 
Saint Ferdinand ( IIJ ) se rend maître de 
Cordnue et de Sévillc. t'roJises rionf les Ls 
pagnols ornent leurs victoires. Saint Ferdi- 
nand protège un roi déposé par Innocent JÏT 
Le même pape excommunie Jacques i . wi 
d'Aragon. Lois de ce prince et de saint eei- 
dinand. Usages de cour empruntes des lUau- 
roi. Régne d Alphonse («X. ) le bage j en Cas 
tille. Il cultive et anime les sciences. £lu 
empereur , il fait de grandes fautes par am- 
bition. Révolte de son fils. Ce fils déshérite 
lui succède. Le royaume de IS avare pasi* 
dans la maison de France. 
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CHAPITRE IX. 

Observations générales sur la cinquiimM 
époque , 179 

.Iècle de saint François , où la mendicité est 
prescrite. Pierre Valilo , avant saint Fran- 
cis. Saint Dominique fonde aussi un ordre 
mendiant. Les mendians utiles aux papes , 
qui les protègent. Inconvéniens naturels de 
cet établissement. Fanatiques parmi les 
franciscains. Contradictions singulières par 
rapport à la multiplicité des ordres. Ouvrage 
contre les mendians , et disputes injurieuses. 
Reproches faits à l'inquisition. Elle devait 
produire l'ignorance. Les opinions des do- 
minicains en acquirent plus de crédit. Mau- 
vaises études dans les universités. Aristote 
condamné , et devenu un oracle. Privilèges 
dangereui des universités. Les papes vou- 
lant y dominer , augmentaient le désordre. 

, Prévôt de Paris, sacrifié aux docteurs. Al- 
bert le Grand , et saint Thomas d'Aquin. 
Légende dorée. Roger I3acon, Poètes en 
France. Troubadours. 



VI. 16 



SIXIÈME ÉPOQUE. 



PHILIPPE LE BEL et BONIFACE VIII. 

l'aktoiuté ROTALE affermie en fïakce. 

Depuis la fin du treizième siècle , jus- 
ques vers l'an 1 3 Ko, 



CHAPITRE PREMIER. 

.Édouakd /, roi d'Angleterre. — Philippe 
le Bel confisque la Guienne. _ Commen- 
cement de ses déniélés avec Boniface VIII , 
>- *9« 

Idée générale du règne dePhiVime.IV (le Bel). 
Edouard I, roi d'Angleterre.,, subjugue les 
Gallois. Le trône d'Ecosse vacant. Plusieurs 
compétiteurs. Edouard choisi pour arbitre, 
s'érige en suzerain de ce royaume. Le roi 
Baliol lui prête serment. Querelle de mate- 
lots , source de guerre. Philippe le Bel con- 
fisque et prend la Guienne. Adolphe de 
Nassau, empereur, faible allié d'Edouard. 
Comment Boniface VIII était parvenu au 
Pontificat. Démission de Ciilestin V, contes- 
tée. Boniface parle en maître des couronnes. 
II se brouille avec Philippe le Bel. Bulle 
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Clericis loi'tos , suivie de grandes disputes. 
Le clergé doit-il contribuer pour les besoins 
de l'état ? Edouard I lui en fait sentir la né- 
cessité. La loi du pape reçue en Castille. 
Boniface raccommodé et brouillé avec Phi- 
lippe. Combien l'influence du pontificat 
pouvait être utile. 



CHAPITRE II. 

EsTBMPRisiia violentes de Boniface VIII. 

— Philippe le Bel lui résiste avec vigueur. 

— Fin de ce pontificat, 108 

Boniface persécute les Colonnes. Il outrage 
l'empereur Albert d'Antriche. Son légat, 
évéque de France , insulte le roi. Le roi fait 
arrêter ce légat. Sage réponse faite au pape. 
Excès de Boniface contre la France. Il veut 
que le roi Philippe le Bel le reconnaisse 
pour maître temporel. Ce prince convoque 
les états-généraux dCSon royaume. Tiers- 
état ou communes. L'indépendance de la 
couronne est reconnue. Sentimens du clergé. 
Bulle Uitam sanction, qui détruit la puis- 
sance temporelle. Ridicules fondemens de 
cette doctrine. Nogaret accuse Boniface, 
qui cite le confesseur du roi. Boniface veut 
donner la France à l'empereur , qu'il persé- 
cutait. A quelles conditions. Seconde cou- 
ronne à la tiare. La France appelle au con- 
cile général. Fin de B-miface Y11I. Impiétés 
dont on l'a accusé contre toute vraisem- 
blance. Etablissement du jubilé. Révolte des 
Flamands, que Philippe le Bel avait soumis. 

■6 * 



36i TABLE 

Bataille de Courtrai , où ils sont vainqueurs. 



CHAPITRE II L 

Fis du règne de Philippe le Bel, — Ponti- 
ficat dé Climat F, ^ ■ ao8 

Cli^mf-kt V dévom- à Philippe le Bel. Procès 
à la mémoire de iionilace. Procès des 'l'um - 
plivr.t Le Er ani-maftr^ne'peMj obtenir un 
conseil. Abolition dé l'ordre. Supplice des 
grands officiers. Réflexions sur cet étrange 
procès. Le saint siège fixe à Avignon en »3oq. 
Annales extonjuées. Bulle terrible contre 
les Vénitiens, au sujet de Fexrare. Venise 
résiste; mais un cardinal bat ses croupes. 
Commencement de la ligne des Suisses. Mort 
(l'Albert d'Autriche. \ues de Philippe le 
Bel sur l'empire. Henri*VH , comte de Lu- 
xembourg , élu empereur. Jl passe eu Jtalie, 
espérant de profiter des troubles qui y ré- 
gnaient. Il se fait couronner à Milan. Clé- 
ment V le traite en vassal. Mort tragique de 
cet empereur. Mort de Clément V et de Phi- 
lippe le Bel. Fautes de ce roi. 



CHAPITRE IV. 
Omea rJTTOxa sur le gouvernement de Phi- 
lippe le Sel. — JlTonnaies y parlement , 
états-gùnératix , 2 lc ; 

Altération prodigieuse de monnaies. Désor- 
dres qui en résultent. Cbangemens sur cet 
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objet depuis _ Cuarlemapie. Le parlement 
fixe 1 à Paris. Commcn! lu. -eus de robe y en- 
treront. Us devîurenl hieuku les seuls juges. 
Ce qu'ils firent en faveur de l'autorité royale. 
iWolifs gui firent appeler les commîmes aux 
états. Ce qui manquait aux états-généraux. 
Les trois belles-filles du roi accusées d'adul- 
lèr* • ^* 

■ , 

C II A T I T R E V. 

Ria-r.s de Louis X et de Philippe V en 
France. — Edouard II, roi d'Angleterre, 
détrôné par Sa femme et par son fils , aa t 

Pbocès de Marigni , sous Louis X(Hutin). La 
franchise vendue aux gens de la campagne. 
Aj>p[îrrttioTi de la loi salique à la fille' île 
Louis X. ïlèpie rie Philippe V (, le Lots ). 
Rigueurs contre les Juifs et leslépreui. Evé- 
unes exclus du parlement. J.a bonrgoi«îe 
(léormée. Edoiianl 1! , roi il'An-le lerre, li- 
vré à des favoris, tl esl dt'lrnm; par sa femme 
Isabelle de France. Edouard III , son fils , ' 
prend sa place. 



CHAPITRE VI. 

FoSTiriCyT de Jean XXII. — L'empe- 
reur Louis de Bavière , persécuté par ce 

Hlectiùs singulière de Jean XXII, en i3i6. 
Louis de Bavière, empereur. Le pape défend 
de lui obéir. Le VUconti et Castmcio Cas- 
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traccani. Invectives de l'empereur contre !e 
pape. Il l'accuse <1 hérésie au sujet des fra- 
tricelles. L'empereur déposé. Le pape dé- 
posé' aussi à Home. Pierre de Corbière, anti- 
pape, condamné à retourner auprès de sa 
femme. Il va se faire punir h Avignon. Fran- 
ciscains d'un iôlé, dominicains de l'autre. 
Louis, pour obtenir l'.-iiv.olutiun , consent à 
renoncer à l'empire. (Comment Jean XXII 
s'enrichissait. Il essuya deux accusations 
d'hérésie. Comment il se rendit maître d« 
Bologne. Pourquoi les rois de France retin- 
rent chez eux les papes. Divorce de Charki 
IV C le Bel ). 



CHAPITRE VII. 

Phtt.ippx de Valois, roi de^Frofice. 

Ses premières guerres avse Jfyitma/d III . 
— Fil de l'empereur Luuil , ponfiSttivi par 
Citaient VI, »33 

Philippe IV (de Valois) succède à la couronne 
de France. La loi salique prévaut sur les 
prétentions d'Edouard 111. La Navarre dé.ta- 

i chée de la couronne. Dispute en France sur la 
juridiction ecclésiastique. Elle ne produisit 
aucune réforme. Vain projet de croisade. 
Ennemis de Philippe de Valois. Edouard Ml 
ligué contre lui avec les Flamands. Démar- 
ches et prétextes d'Edouard. Bataille navale 
de l'Ecluse. Les P'rançais vaincus par leur 
négligence. Cartel envoyé au roi de France. 
L'Anglais échoue dans ses enlreprises , faute 
d'argent. Troubles de Bretagne , qni rallu- 
ment la guerre. Invasion de la Normandie. 
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Bataille de Creci , prise Je . Calais. Suite 
de la querelle des papes avec l'empe- 
reur. Pragmatique sanction, où l'un établit 
l'indépendance de l'empire. Clément VI 
pour suif encore Louis de Bavière. Condi- 
tions qu'il exige de lui. Il Tait élire eraperenr 
Charles VI. Mort de l'empereur Louis en 
114.7. Kicnzi tribun à Home. Déclaration ex- 
travagante qu'il publie. Sa fia mal lieu reu se. 



.CHAPITRE VIII. 

Jjâ reine Jeanne â Naples. — Fin du pantU 
fîcat de Clément VI. — Edouard III 
roi d'Angleterre , vainqueur du roi Jean , 

Mi 

NÀraEsfloi'issaTitcsousHober (d'Anjou. Jeanne, 
qui lui succède, se brouille avec son mari. 
Mort du roi André. Jeanne fugitive en Pro- 
vence. Elle vend Avignon â Clément Vf. 
Elle es! rétablie à Nazies. U jubilé avancé 
par Clément. Peste qui produit le feiatisme 
des Flagelians. Lettre satirique adressée au 
pape. Clément VI reconnaît qu'il a pa errer. 
Fautes de Philippe de Valois. Sa mort. Le 
Dauphiné réuni a la couronue. Le roi Jean 
se re,»l odieux. Sa conduite envers Charles 
le Mauvais. Edouard III se préparait à la 
guerre. Fameux états-généraux. Le prim e 
de Galles . dit le prince noir. Bataille de Poi- 
tiers. Jean, prisonnier des Anglais. Charles, 
dauphin , en hutte aux .-éditions. Le roi de 
Navare à la tête des séditieux. Le dauphin 
les réprime. Traité honteux du roi , rejeté 



par les étals. Edouard s'avance inutilement 
jusqu'à Paris. Traité Je Bretigni entre les 
deux rois. Nouvelle imprudence , et mort 
du roi Jean. Seconde maison de Bourgogne. 



CHAPITRE IX,_ . ' 

Récjrx de Charles V en France. Pierre 

le Cruel, roi d'Aragon , détrôné par son 
frère Henri de Transtamare. — Fin d'E- 



douard III, 



a54 



Ciiabi.es V, roi de France. Du Guesciin. Le 
royaume pacifié, l in de la guerre de Bre- 
tagne. Compagnies un malandrin», pesle pu- 
blique. Pierre [ , roi de Caslilie , tyran dé- 
teste. 11 avait irrité la France et ('Aragon, 
puguesclin mène contre lui les compagnies, 
j e pape rançonne , et forcé d'absoudre. 
Pierre esl rétabli p.-.c le prinrerfe Galles , et 
lui manque de parole. Henri de Transtamare 
tue ce tyran, quoique son frère. .Sage gou- 
vernement «le Charles V. fi pense a recou- 
vrer sur les Anglais ce qu'ils ont pris. Mé- 
rou lentement en Guiennc contre le prince 
de Galles. Charles V le cite, et confisque les 
provinces conquises. On reprend tout à 
l'Angleterre, excepté Calais. Mort d'Edouard 
111, en 1377. Sous ce règne, le parlement 
acquit du pouvoir. Tribut nue l'on payait 
au pape , supprimé. Exactions de Home. 
Richard 11 , mineur. Chartes V veut s'empa- 
rer de la Bretagne. Les Bretons sauvent leup 
duc, qu'ils haïssaient auparavant. Mort de 
lïn Guesciin. Mort de Charles V. Son éloeo 
(ondé sut les faits. 
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CHÀF 1TIIE X. 

Riaax de l'empereur Charles IF. — Etnt 
de l'Espagne , 

PARTrcCLAiiiTÉs du re^ne raitilc de l'empereur 
Charles IV. Comment il fui reçu ;. ■■ les 
Viseouti , et à Rome. Il alla encore te l'aire 
ronronner à Avignon. Il vendit le peu de 
droits qui lui restaient en Italie. Sa bulle 
d'or Irès-biMrrc. Ce^ sepl é lee leurs., Ri£le- 
mentpour les élections. Voyage de Charles 
IV en France. Combien il était faillie en 
Allemagne, litat de l'Kspagnc sous celte 
époque, l'eu de rhoscs remarquables. Ar- 
tillerie chez, les Maures. Poudre àcanon in- 
ventée auparavant. 



CHAPITRE XI. 

An r.'! et littérature en Italie , etc. u-jà 

Pr.rsir.riis arts inventés en Italie. Poésie ita- 
lienne. Le Dante, Pétrarque et Bocace. 
1 rails satiriques de Pétrarque contrôla cour 
d'Avignon. Pédanterie qui infecta la littéra- 
ture, lispiït de libellé, excité p:ir l'o.uè.. 
des abus. Usages ciclésiasliques différeus 
des nôtres. Affaire singulière des Jacobins 
de Paris, Conséquences de ces traits. 



TAU LE 



SEPTIÈME ÉPOQUE. 



GRAND SCHISME D'OCOQEIVT. 

HAIREURS DE LA FRANCE SOUS CHARLES VI, 
RÉPARES S0U5 CHARLES VII. 

Depuis l'art 1 378 , jusqu'au milieu du 
quinzième siècle. 



CHAPITRE PREMIER. 

CaxsiBÈmTioas sur les troubles de l'é- 
glise. — Retunr des papes d Rame , zrjd 

— iMiiSH^HSK* - 

Premières cuises des IronUes excitas sur le* 
affaires ecclésiasliques. La puissance, et les 
richesses avaient corrompu le clergé. \bn< 
qu'il fit quelquefois Je la religion et de son 
crédit. Tout avait dégénéré. On doit s'en 
prendre aux hommes , et non au christia- 
nisme. Le despotisme sacerdotal devait tom- 
ber avec l'opinion qui le soutenait. Ce qnï 
annonce un changement d'opinions. Doc- 

r rui j d «^ ile de Pa<Ioue ' *' de Je»" d- 
Gand. W.clcf va plus loin que ces docteurs, 
llveus-iievi Angleterre. Les hérésies funeste 
al église romaine viennent toutes de la même 
source. Papes français à Avignon. Pourquoi 
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CHAPITRE II. ; 

Commis ciment du schisme. — Révolu- 
tions à Naples et en Hongrie. — Troubles 
en France et en Angleterre , 284 

Origine do grand schisme. Election d'Urbain 
VI, suivie de celle de Clément VII. L'Eu- 
rope partagée entre les deux papes. Scan- 
dales de part et d'autre. Saints opposés. 
Clément VII à Avignon. Jeanne première , 
persécutée par Urbain VI. Elle adopte le 
duc d'Anjou. Durazza s'empare de Naples , 
et la fait mourir. Malheureuse expédition 
du duc d'Anjou. Fureurs d'Urbain, trompé 
par Durazzo. La couronne de Hongrie offerte 

sous Charles VI. Crime et mort tragique de 
Charles te Mauvais , roi de Navarre. Le roi 
veut enfin gouverner. Croisade d'Urbain VI. 
Extorsions de Clément VII. Continuation 
du schisme après ia mort d'Urbain. Impru- 
dence de Charles VI. Il tombe en démence. 
Il donne sa fille à Richard H. L'université 
de Paris s'efforce de finir le schisme. Con- 
vention des cardinaux après la mort de Clé- 
ment. Benoît XIII, élu, la viole. La France» 
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ne reconnaît plus de pape. Oppositions i 
celle neulralile. La passion ne doit pas éton- 



CHAPITRE III. 

L'ïJirPZBjsBn Wenceslas déposé. Ri- 
chard II, roi d'Angleterre , déposé. — 
Faitions d'Orléans et de Bourgfgne en 

France. — Comité de PUe. — S<g>sw»d 

empereur, 299 

l.'iMPiin 1 a YWmcsUalirm! Ies«sle*du io- 
(11.1. i.r il liai le 11 veut taire abdiquer 1< ■ 
d, i;\ pape-, tin le île pose pour de peli'c 
r.ii.i-i - l\iurin«ii les moine* l'ont dVpeiei 
,i inlicny. L'ii'urpaliur ll<>brrt hatin p-u 
|,s Yi^onli. Hevoltei ronlrr Itichard U 
llmri, dm de l-ania-iltr. \\ fmt .é/pmet V 
roi. U lui mu 1 iile injustement. J^Hard- pei 
sr.nlés. 'J oui e>t en d.'-.nrdre en Fraar. 
hal.rtle d,- lî^ii-ra Duw dOrWans et d. 
I!oi.r;oïi.i;. V-assiiial ou dur d'(rrl(t»n« pr.: 
le <!,u de Itoiir^onnr. Ln docteur 1 :»it so- 
apr.li.fiie. I'a.:lions meurtrières. Le sditsn- 
Loniiuue par l'ambition di < poniifi". Ilnni 
lace IX, Innotent VII etGrégoi™ Ml. Con 
rilc de Pise. Alexandre V , Iroisieme paru: . 
tel ipie les antres. Ses opérations. Mort il'' 
l'empereur Hobert. Sigismond lui succède 
Jean XXIII, pape, auparavant eorsaii . 
Vaine entreprise île Louis d'Anjou sur 1 
Sieile. llulle contre le roi I.adislas. Jean 1 
rei onnait après. Il lui fail ensuite la siierr 
Sigismond en Italie. Il fait assembler le cor- 
cite de Constance. 
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CHAPITRE IV. 

Coxcile de Constance , et ses suites, 3op 

Assemblée prodigieuse à Constance. Règle- 
ment pour le concile. Jean XXIII abdique. 
Il se rf pent el s'enfuit. Son procès. Grégoire 
XII abdique; Benoît XIII lient ferme. On 
manque le moment de la réforme. Election 
Je Martin V. Point de réforme. Conciles 
indiqués vainement. Jean Huss , haï des Al- 
lemands; pourquoi. Il est brûlé, malgré un 
sauf-conduit de l'empereur. Jérôme de Pra- 
gue brûlé de même. La doctrine du tyran- 
nicide condamnée a peine. Fanatisme et ré- 
volle des Hussites. Ziska , leur général. 



CHAPITRE V. 

Saccis de Henri V, roi d'Angleterre en 
France. — Fin. du règne de Charles VI. 

3l5 

Mort de Henri IV, roi d'Angleterre. Henri V," 
son successeur, grand prince. Le primat, 
par intérêt , l'excite à ta guerre con:re la 
France. Invasion en Normandie. Bataille 
d'Azincoart , fatale à la France. Pourquoi 
Henri V profita peu de sa victoire. Affreuses 
discordes en France. L'Anglais en profite. 
Assassinat du duc de Bourgogne. Infâme 
traité de Troycs avec Henri V. Son entrée 
à Paris. Mort de Henri Y et de Charles VI. 



CHAPITRE VI. 

Charges VII reprend son royaume aux 
Anglais. — Règne de Jeanne seconde à 
Naples , et révolution de- ce royaume , 3zi 

Etat cruel de Charles VII et du royaume. 
Atfnes Sorel , amie du bïen public. Altéra- 
tion des monnaies. Le duc de Bourgogne 
brouillé avec le régent d'Angleterre. Cette 
diversion est utile. Richement, connétable. 
Danois. Siège d'Orléans. Jeanne d'Arc est 
crue inspirée pour sauver le roi. Elle fait 
levée le siège. Charles VII sacré à Reims. 
La pnceJIe prise à Compiègne. On la brûle 
coraae sorcière et hérélique. Le duc de 
Bourgogne fait la paii avec. le roi. JHort de 
la reine Isabelle et du duc de Bedford. Les 
Anglais sont chassés de France. Causes de 
cette prompte révolution; i.° L'intérêt des 
Français; a. " Celui même des Anglais ; 3.' 
Les troubles d'Angleterre. Désordres de 
Jeanne II , reine de Naples. Jacques de Bour- 
bon , son époux, est prisonnier. Il renonce 
à ce royaume. Jacques Sforce appelle Louis 
d'Anjou. Jeanne adopte le roi d'Aragon ; 
ensuite Louis et René d-Anjou. Mort de 
Jeanne. Elle prenait le titre de reine de 
Rome, Alphonse d'Aragon s'empare de Na- 
ples. Beaucoup de titres en Europe saw 
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CHAPITRE VII. 

Coscilb de Bâte, et ses suites , 33a 

Affaires de l'église. Mort de Benoît XIII. 
Autre antipape. Convocation du concile de 
Bâle. Mort de Martin V. Eugène IV brouillé 
d'abord avec le concile. Il y envoie enfin 
des légats. L'empereur de Canstantinople 
s'embarque sur les galères du pape. Rupture 
éclatante d'Eugène avec le concile de Bâle. 
Concile de Florence, où les Grecs se sou- 
mettent à l'église romaine. Cette réunion ne 
pouvait être solide. Eugène déposé à Râle, 
schisme scandaleux , qui n'eut pas de gran- 
des suites. Décrets du concile de Bâle. Prag- 
matique sanction de Charles VII. Les Hus~ 
sites au concile de Baie Disputes inutiles. 
Les Députés du concile sèment la division 
en Bohême. Sigismond soumet enfin ce 
royaume. La maison d'Autriche fixée sur le 
frêne impérial. Griefs de l' Allemagne contre 
la cour de Home. Concordat germanique de 
Frédéric III. Mort du dernier Visconti , duc 
de Milan. François Sforce s'empare du Mi- 
la nés. Frédéric s'humilie a Rome pour être 
couronné Empereur. Sa superstition. Les 
mœurs et l'ignorance ne pcrmeltaient pas 
encore une réfoime ecclésiastique. Jean 
Sans -pitié, évéqne de Liège. Ce qu'il faut 
pour que la religion ne serve plus de pré- 
texte aux excès. 
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